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Les TUE & cr chofes 
nagueres advenues de la Ville de Be- 
ranfon , (1) par un tremblement de 
terre. 


Sur limprimé à Chiraes Salin , par 
Maître Jacques Colombiers , Impri- 
meur ef 1 s 4 


E fut le troifiéme jour de Dé- 

cembre > environ RAS ENS 

(1 C &ll 

LE à age matin, fafant auffi beau 
IN UT rems, doux & amiable ; & 

auf. beau ia qui fçauroit étre au 
monde , l’on vit en l'air une figure d’un 


IRVA 


(a) C’elt-a-dire pes 
Tome 1. Partie IL, À 


5  DiSSERTATIONS 
Homme, de lahauteur d’environ neuil 
Jances qui dit trois fois. Peuples , peux. 
ples, peuples, amendez vous, ou vou 
êtes à la fin de vos jours , & ce advint: 
un jour de marché devant plus de di 
. milles perfonnes , & après ces parole: 
ladite Figure s’en alla en une sie com 
me fe retirant droit au Ciel, Uneheur 
après ou environ, le tems fe va obcurcii 
tellement , qu’à vingt lieües autour dl 
la Ville, Ponne voyoit ni Ciel ni Ter 
ze, nonplus que de nuit, & le pauvre 
#{e Peuple ne voyoit point l’un l’autre, & 
il yeût beaucoup de perfonnes qui mom 
rurent : le pauvre monde fe mit er 
-prieres , faïfant des Proceffions , priam 
Dieu qu’il lui plôt apaifer le tems, 
les bonnes gens de Villages qui ve 
noient de vingt lieües au tour apporr 
tant les enfans en la Ville. Au bou 
destroïs jours vint un beau tems com. 
me pardevant, en après un petit dk 
tems vint un vent ie plus cruel que jax 
mais l’on fçauroit voir au monde, qui 
dura environ une heure & demie , & 
telle abondance d’eau qu’il fembloii 
w’on l’a jettoit à pippes , avec un mers 
yeilleux tremblement de terre, telles 
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. ment que la Ville eff fondue & abîmée , 
_& du plat du pays comprenant ladite 
Ville ,quatorze lieües de long & fix de 
large , & n'eft demeuré que le Chäâ- 
teau , & un clocher, & trois maifons 
tout au milieu de la Ville, & on les 
voit en un rondeau de terre aflffes com- 
me pardevant , & du côté de devers le 
foleil levant ; lon voit encore quelque 
portion des murailles de la Ville, & 
dans le clocher & le Château , du côté 
de devers un Village qui fe nomme des 
Guetz, on voit comme des Enfeignes 
_& Etendars qui pavollent , & n’y {çau- 
_roit-on aller, pareïllement lon ne fçait 
ce que cela fignifie, où sil ya quel- 
ques hommes dedans ni qu’ils deman- 
dent. Et n’y a homme qui regarde cela 
à quiles chéveux ne dreffent fur la tê- 
te, car c’eft une chofe merveilleufe , ef- 
 fraïante & épouvantable à voir. Plu- 
fieurs perfonnes ont certifié ces chofes, 
même ont été à l'Empereur lui dire & 
annoncer toutes ces chofes merveilleu- 
fes & épouventables ; l'Empereur ; 
| oyant ces cho'es merveilleufes par un 
nommé M. de la Pile, M. de Courier, 
Jean Belon , Jean Rufin, Jean Maluen, 


» 
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Etienne Peliflon , Pierre Defpras , Jeamm 
Bridault , Jean Pouligne , Thomas Bef- 
nier; & s’eft grandement ébahy , Em. 
pereur & toute fa Cour, & font toutess 
les perfonnes ci-deflus nommées d’um 
Village nommé Perfay, & du Village 
des Guetz. 

Tellement que dudit Village de Per- 
fay , qui étoit aflez lointain dela Ville 
de Beranfon , comme à deux"lieües où 
£e fit ledit excès , les pauvres gens de 
Ja peur qu’ils eurent du tremblements, 
il en mourut onze feulement, 


#* 
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: Defcription d'un Signe & Miracle, qui | 


a été vû au Ciel, Je $ jour de Dé- 
cembre dernier , en la Ville d’Air- 
torff, au pays de Wirtemberg , CE 
Allemagne. 


Sur Pimprimé à Paris, pour Anthoine 
Houic', rue S. Jacques, a PElephant, 
devant les Mathurins en 1578 ; 

avec privilège du Rof. 


| 4 EsT une chofe de long-tems 


obfervée, que felon la difpoftion 


des Aftres & évolution d’iceux , l’on 


ons 
& s 


void en divers lieux des fignes & im- 
preflions en l'air, les unes felon l’ordi- 
naire cours de nature , & les autres par 
la volonté exprefle de Dieu, comme 
auf l’on void divers Renée & pro- 
diges fur la terre. Mais entre autres 
font plus admirables ceux qui apparoif- 
fent en l’air en forme de feu, avec clar- 
té. & fplendeur , OU curé. non-ac- 

coutumée > pour avoir tou] oufs prenon- 
cé quelque grande chofe ee Com 
me eft advenu en la clarté qui illumina 
les Pafteurs à la nativité de-Notre Seik 

Aiij 
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gneur Jefus- Chrift, & par l’Etoille: 
nouvelle qui conduit les trois Rois d’O-- 
rient en Bethléem de Judée, pour le: 
venir reconnoître & adorer. Aufli PE-- 
clipfe univerfel du jour de la Paffion de: 
Notre Redempteur, qui font à la vérité: 
vrais meflages & avertiffemens de No-- 
tre Créateur pour nous redrefler à la 
droite voye. Comme aufli n’a guieres! 
l'Etoile nouvelle apparue au Dodeca-. 
temorion du Taureau & col de Caffio-. 
pée, dès le mois de Novembre r $72.. 
de laquelle à écrit en France Goffelin: 
Mathématicien, Garde de la Librairie: 
du Roi, & en Efpagne Hierôme Mu: 
gpos, traduit par Guy le Fevte de la 
Boderie , perlonnages François, de: 
grande doctrine: & en Allemagne Leo. 
nard ‘Turnifler Médecin de l'Electeur: 
de Brandebourg , ( qui l’a jugécomme: 
moi , de couleur ignée fufque & mar- 
tiale, ) difant que les effets d’icelle 
fous lefquels on a vû déja des décès de 
Rois, Princes & Princefles, mêmement 
qu'ils tombent principalement fur le 
ciimat des regions fubjacentes au T'au- 
reau , doivent encore durer jufques en 
Novembre prochain , c’eft à fcavoir 


LE 
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par trente-trois mois fix jours. Autant 
en dit Leovici en fes pronoftics , tou- 
chant la derniere éclipfe de foleil en 
Novembre, enfonçant le cone de fa 

pa fiavantenterre, que fon ef- 

ét pareillement s réelle {ur les an- 
nées Eine. Pareil figne fut 
pa par la fplendeur qui fât vûe peu 
auparavant la deftruétion de EHlisrufa- 
lem , décrite par Jofeph , en l’'Hifloire 
Judaïque : & une armée en l'air fem- 
blablement du tems des Machabées. Et 
plufieurs fois en la _grande Hiftoire Ro- 
maine de Tite-Live , & autres moder- 
nes. Ainfi écrit Julius Obfequens, 
Qu'à Rome du tems des Confuls M. 

Meflala , & C. Livius, jadis en plein 
jour chere les 3 & 4 heures, ob curité 
de ténebres couvrit le Ciel. Et au ter- 
roir Picene, s’éleverent des feux celef- 
tes de lufièurs endroits, tellement 
qu'ils brûlerent par légeres bouffées ks 
habillemens de maintes perfonnes, Au- 
trefois fous les Confuls Q. Æmilius 
Petus, & M. Julius Anania, il plut de 
la terre: À Lavinium fut vü au Ciel un 
flambeau ardent. Peu de tems après, 
le Soleil apparut à Caflinum ; par quel- 
: A iv 
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ques heures de nuit, comme depuis a 
Capouë ; & à Pefaure. Ce voyans less 
Romains eurent recours aux Livres de: 
la Sibille, fuivant lefquels ils firent 
leurs facrifices & autres modes de leurss 
xpiations. Mais pour toucher plus près 
à notre tems, Guicciardin écrit en {0m 
Hiftoire ftalique , que für la venue di 
petit Roi Charles VEIE. à Naples,, 
outre les prédiétions de Frere Hierôz- 
me Savonarole Ferrarois , tant préchées: 
au Peuple , que reveléesau Roi même., 
En là Pouille apparurent de nuit trois: 
Soleils au milieu du Ciel, qui étoit 
lentour offufqué de nuage, avec force: 
éclairs & tonneres horribles. Et'vers: 
Âreflo furent veus en l’air de grandes: 
troupes de gens armés à cheval, paf. 
fans par là, avec grand bruit , & fon de: 
tambours & trompettes , &en plufieurs: 
parties d'Îtalie , maintes [mages de 
Saints &c Statues fuerent , & divers. 
monftres d'hommes & d'animaux na- 
quirent: de quoi le pays fut merveilz 
icufement épouventé. On vid depuis 
la guerre qui advint tant au Royaume 
de Naples, que les François conqui- 
rent , & puis perdirent , que la bataille 
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de Fournoue tant mémorable, qu'ice- 
lui Roi gagna par fi petit nombre dé 
gens , contre l’armée affémblée de tous 
féssplus grands Princes de l’Europe ,. 
confederés contre lui. Ce que Dieu x 
voulu femblablement nous faire paroir 
en ce terms vrayement corrompu, &- 
quafi déploré pour nos mauvaifes mœurs: 
& iniquités. 

En la Ville d’Altorff au pays de 
Wirtemberg en Allemagne , loin uné 
lieue de la Ville de Tubinge , & là aux 
environs , on a vû le cinquiéme jour de: 
Décembre dernier l’an 1577, envi- 
ron fept heures du matin, que le Soleil. 
commançant à fe lever, n'apparoifioit. 
pas en fa clarté & fplendeur naturelle 
Ans montroit une couleur toute jaune 
& épefle, ainfi qu'on voit quelquefois. 
la Lune quand elle eft pleine , & re 
fembloit le rond d un gros tonneau ,. & 
reluifoit fi peu qu’on le pouvoit repar- 
der librement fens éblouir les yeux. 
Bientôt aprés ,ils’eft montré à Le 
Es d'iceluifi grande oblcurité, comme 
LS s’en fut enfuivi une éclipfe -& quant 
le Soleil a été couvert d’une couleur 
Iplus rouge que du fang , ES 
A. 
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qu’on n’a fçû connoître fi c’étoit le Sa=: 
leil ou non. 

Incontinent après on a vû deux So-: 
leils, Pun rouge & l’autre jaune , quite: 
{ont entreheurtés, & eufliez dit que: 
l'un renverfoit l’autre , tout ainfi qu’on: 
voit quand il y a éclipfe. 

Cela a duré quelque peu de tems ;; 
jufques à ce que l’autre Soleil s’eft éva-. 
nouï , & qu’on a vü que le premier tout: 
jaune , fans aucune puiflance. Peu de: 
tems après s’eft apparu une petite nuée: 
noire, de la forme d’une boule, ou 
d’une affiette grandelette, laquelle a 
tiré tout droit contre le Soleil, & Pa 
couvert au milieu , en forte qu’on n’æ 
vû qu’un grand cercle jaune à l’entour.. 

Le Soleil étant ainfi couvert au mi 
lieu , s’eft apparue une autre petitæ 
nuée noire, & un peu longuette, la- 
quelle a combattu avec le Soleil, & 
Pun a couvert l’autre par diverfes fois ;, 
tant que le Soleil eft retourné à ladite 
premiere couleur jaunâtre. 

Un peu après eft apparu derecheil 
une nuée longuette comme un bras. 
venant du côté du Soleil éouchant, la 
quelle s’eft arrêtée près dudit Soleil. 
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De cette nuée eft forti un prand 
nombre de gens habillés de noir & ar- 
_més comme gens de guerre, à pied & 
à cheval, marchant en ordre, lefquels 
ont pañlé tout bellement par dedans ce 
Soleil vers POrient , & cette troupe a 
été fuivie derriere d’un grand & puif- 
fant homme, quia été beaucoup plus 
haut que les autres. 
Après que cette troupe avoit pañlé ; 
le-Soleil c’eft un peu éclairci, mais næ 
pas recouvert fa clarté naturelle , &e 
quafi à même inflant a été couvert de 
fang , en forteque non pas feulement 
le Ciel, mais aufila Terre ,s’eft mon- 
trée toute rouge , parce que par fois 
font fortis dudit Soleil, nuées toutes 
fanglantes , & après s’en font retournez 
“par deffus , & ont tiré du côté de PO- 
rient tout ainfi qu’avoit fait auparavant 
la Gendarmerie. 
|: À Pentour du Soleil fe font montré 
| beaucoup de nuées noires , telles qu’on 
| aaccoutumé de voir quand il y a gran- 
| de tempête , & bientôt après font fortis 
| du Soleil , autres nuées toutes fanglan- 
|tés & ardantes , & aucunes jaunes com 
me du fafran. 

| À v£ 
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Defquelles. nuées font fortis des re=: 
verberations reffemblantes à des grands: 
chapeaux hauts & larges , & c’eft mon. 
tré toute la Terre jaune &.fanglante,, 
&c a femblé être couverte de chapeaux: 
hauts & larges , lefquels chapeaux ontt 
apparu en diverfes couleurs comme rou-- 
ges, bleus, verds, & à la plûpart noirs. 
Après ces nuées fe font beaucoupr 
abaiflez comme un brouillard , & fem-- 
bloit qu’il plut du fang, dont non feule-- 
ment le Ciel, mais auffi toute la terre, 
& les habillemens ‘des hommes & toutt 
ce qu’on a pû voir s’eft montré fan 
glant & jaunâtre. | 
Cela a duré aflez de tems , & jufqu’ai 
ce que le Soleil a recouvert fa clarté 
naturelle , qui a été avec grande peine ,, 
. parce qu'il s’eft toujours montré parmii 
un peu de bleu & de jaune ; tant quefurr 
les dix heures du matin icelui Soleil 
s’eft montré à la coutumée , & a. baillé: 
beau jour clair. di 
Il eft aifé à chacun de penfer ce qu 
veut fignifier tel miracle, que cy eftt 
autre chofe que de menañes de Dieu, 
afin d’induire les‘ hommes à :amenderr 
leur vie & faire pénitence, Dieu pui£- 
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fant veuille infpirer chacun à le recon- 
* noître. Amen. 


Arrét de mort donné au Parlement de 
Bretagne, contre Damoifelle Marie 
de Sornin, accufée © convaincue 
d’homicide. * 

Æ °INSTANCE criminelle dont eft 

4 queftion , a été initruite par le Ju- 
ge Criminel de Kimpercorenun en Baf- 
fe Bretagne, du reflort du Parlement 
de cette Province , féant en la Ville de 
Rennes. 

- Le fait eft qu’un certain perfonnage 
nommé le fieur de la Courtiniere , Gen- 
tilhomme de l’une des anciennes mai 
fons du pays, qui employoit la plus 
grande partie de fon tems aux conten= 
_ temens de la chafle , & alloit d’ordinai- 
re coufiner, comme c’eft la coûtume 
des Nobles de ces quartiers , de fe vifi- 
ter les uns & les autres.” 

Arrive qu’un jour ledit fieur de la 


*Ce fait fé trouve auffiurapporté an Traité des 
Speétres , faitpar le LOYER, Liv. I,Chape > 
Xn-quarto , Edition d'Angers dé 15863 
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Courtiniere, qui étoit d’une très-bonne 
humeur, & fort affectionné dans les 
compagnies fut vifité, après les Pa- 
ques, de plufieurs autres Gentils-Elom- 
mes fes voifins & alliés, qui pañlerent 
joyeufement leur tems dans fon Chä- 
téau , Pefpace de trois à quatre jours 
avec toutes fortes de contentemens 
honnêtes. | | 

Le foir dont la compagnie étoit par- 
tie l'après dinée , il fe pañla entre fa 
femme & lui quelques petits difcours,, 
fur des remontrances qu'il lui ft: au 
fujet qu’elle n’avoit montré aucune 
bonne aétion , ni bon vifage à la com- 
pagnie, toutesfois avec des paroles dou- 
ces & honnêtes, qui ne devoient en au- 
cune façon irriter Fa Demoiïfelle, la- 
quelle de fon humeur étoit fort hautai- 
ne, @& d’une très - malicieufe nature ; 
qui pour lors ne tint pas grand difcours 
à fon mari, refervant {es malheureux 
deffeins à l’occafion. . | 

Sur ces propos le Gentil - Homme 
demande de fe retirer en fa chambre, 
deux heures devant fon ordinaire ,il y 
eft conduit par fon valet de chambre & 
va laquais , qui le couchent pour pren 
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dre fon repos, ayant été grandement 
fatigué dans les divers exercices pen- 
dant ladite vifite de fes voifins. Le voilà 
donc afloupi du fommeil extraordinai-. 
rement à {a coutume. 

L'heure ordinaire que la Damoifelle 
avoit de fe retirer étant venue , elle de- 
mande à l’une de fes filles de chambre 
fon déhabiller, laquelle Payant été que- 
rir dans la garde - robe, proche de la 
Chambre où étoit couché fon maître ; 
elle l’entend ronfler d’un iommeil ex- 
traordinaire dont élle donne avis à la 
Damoïfelle , & aufli du tort qu’elle 
pourroit faire à fon mari, fi elle adve- 
noit qu’en s’en allant coucher elle lui 
rompit fon repos, lui confeillant plütôe 
de prendre pour cette nuit la chambre 
plus proche. 

La Damoifelle voyant le tems & l’oc= 
cafion à propos d’exécuter fes defleins ; 
fait tous fes efforts pour féduire lun des 
domeftiques de la maïfon , & une autre 
fienne fervante qu’elle connoïflait être 
d'humeur aflez facile à corrompre , 
moyennant de bonnes récompenfes : 
après avoir tiré d’eux, par des protefta- 
ions & fermens horribles, aflurances 
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de ne point déclarer aucunes chofes ;- 
elle leur déclara fes pernicieufes inten- 
tions ; & pour les y faire plûtôt condef- 
cendre ,-elle leur offre donc à chacur: 
d'eux, la fomme de fix cens livres, à 
quoi ils s’accordent. 

Cela fait ils entrent tous trois dans la: 
chambre , ({çavoir la Damoifelle la pre- 
miere }-où étoit ledit fieur de la Cour- 
tiniere couché ; & comme dit 'eft gran- 
dement affloupi de fommeik, & voyant 
que tout le refte des Officiers de la mai- 
fon étoient retirés, commencerent de: 
maflacrer le pauvre corps’, qui-ne fon- 
geoit à rien rmoins qu'aux mauvaifes in- 
tentions de cette miferable femme. 

Le meurtre de ce pauvre Gentil- 
homme étant perpetré par- les inhuma- 
nités de fa femme &e de fes domeftiques, 
ils-porterent le -corpsen terre dans l’un 
des celliers du Château, où’ils firent 
une foffe , laquelle après avoir mis ce- 
corps en.l’état qu’ils Pavoient maflacré: 
outre la terre le couvrirent d’un grand: 
charnier plein de chair de pourceau {ak 
lée ; cela fait chacuns’en retourna cou- 
cher. 

Le jour venu, tous les autres Officiers 
, { 
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ne voyant leur maître comme à lordi- 
naire , fe demandoient les uns aux au- 
tres fi Monfieur étoit malade , où s’il 
avoit pris quelques medccines ; fur cela 
la Damoifelle ft courir un bruit parmi 
eux , qu'un fien ami étoit venu la nuit 
précédente heurterau Château, com- 
me ils étoient dans leur premier fom- 
meil , & qu'ayant amené des chevaux 
fuffifamment pour tous, ils lavoient 
fupplié de monter fur l’un d’iceux, d’au- 
tant que l'affaire étoit preflée , pour al- 
ler féparer des autres Gentils-Hommes 
leurs voifins , qui étoient {ur les points 


de fe battre, 


- Cela fe pañle pour un tems, le fieur 
de la Courtiniere ne revient point : la 
Damoifelle s’avife de faire courir un 
autre bruit , qu’elle avoit eû avis que 


. fon mari paflant par un bois, il auroit 


fait rencontre de voleurs, qui lauroient 
tué avec deux de fa compagnie, & 
pour ce faire , elle fait toure les mines 
néceflaires pour couvrir fon miférable- 
homicide : elle fe vêr de deuil, fait des 
diffimulées lamentations , commande - 
que l’on fafle faire ( dans les Paroïfles 


_ qui leurs étoient fujettes } des fervices ; 


Lo tt mette oo tient 
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pour prier Dieu pour le repos du dé-: 
funt. Chacun la vifite, elle continue: 
toujours de faire la dolente: de forte: 
que jamais perlonne n’eût penfé à fa. 
malice , n’eût été que par la permiffion 
de Dieu, qui voulut que le crime, 
quelque fecret qu'il fut, {e découvrit: 
en cette façon. si | 

Le défunt avoit un frere qui venoit 
quelquefois voir fa belle fœur en fa 
maifon, tant pour la confoler en fes 
diffimulées afictions , que pour fçavoir 
d'elle l’état de fes affaires, pour autant 

u’il y avoit un notable intérêt ayant 

été élu ( après la mort du défunt) par 
juftice fubrogé de quatre enfans mi- 
neurs , fur la tutrice maternelle, 

Un jour fe promenant fur les quatre 
à cinq heures de lPaprès-dinée dans le 
jardin du logis, comme il contemploit 
“un parterre rempli de belles tullippes & 
autres fortes de fleurs rares, que défunt 
{on frere aimoit grandement , & prenoit. 
beaucoup de peine à les conferver , en 
cette contemplation de fon nez lui prît 
«a répandre quelques goutes de fang , ce: 
qui l’étonna fort, n’ayant jamais été fa 
coutume de faigner par cette partie. 
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- En cette action la mémoire de feu 
fon frere lui vint à la penfée extraordi- 
nairement , & dans le même inftant lui 
fut avis qu'il voyoit l’ombre de fon dit 
frere défunt , qui lui faifoit figne de la 
main , & fembloit appeller. 

Il ne s’étonne point, il fuit l’ombre; 
apparente &’ non par imagination juf- 
ques au cellier de la maifon , & là voit 
juftement difparoître au lieu où étoit le 
charnier. Il lui tombe pour lors au 
cœur quelque chofe approchant de la 

vérité du forfait perpetré, fans autre 
ment s’en aflurer. à 

Il récite la vifion de cette apparition 

à fa belle fœur, fur ce difcours il la 
voit pâlir & changer de diverfes fa= 
çons tout d’un coup, puis tout auffitôt 
roupir. Cela le fit foupçonner d’'avanta- 
ge , & réduire fon foupçon en certitu- 
de , & pour réfolution il dit qu'il vou- 
loit voir fous le dit charnier, quelque 
chofe qu’il en dût arriver. : 

La femme réveillée un petit, & fai: 
te audacieufe en fa crainte fe mocque 
de cette Apparition, & effaye d’empê- 
cher fon beau-frere d’y aller & à ne 
pañler outre à fon deflein, lui difanc 
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que fi cela venoit à la connoiffance duil 
monde qu’un chacun fe mocqueroit de] 
lui ,. & que parce moyen il feroit laal 
rifée du Peuple. | 

Tous les difcours que la Damoifelleel 
püt alleguer pour détourner ce beau. 
frere ;-n’étoit que de mettre de l'huile 
dans le feu déja allumé: car tant plus 
elle l'en vouloit empêcher de parole ,, 
plus il étoit défireux-de s’éclaircir de ce 
_qu'il-tenoit déja pour tout certain. 
= Aünf en prélence de témoins il efft 
foüy & bêché fous le charnier, & eftt 
trouvé le cadavre de fon feu frere pre: 
que à demi pourri. 

Le corps eft levé par-le Juge de: 
Rimpercorentin , qui en fait fon pro. 
cès- verbal, vû, vifité &. reconnu pour” 
le-feu-mari de ladite Damoifelle Marie: 
de Sornin , (ainfi étoit fon nom }) par: 
les marques du vifage , qui n’étoient en. 
core du tout éfacées ns 

_ Ladite Damoifelle de Sorni eff prife. 
& appréhendée , on. linterroge- fur 
certains faits & articles, elle varie en: 
diverfes. facons; l’on fait fémblable- 
ment arrêter tous les domeftiques de 
la mailon,que l’on interroge féparément 
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les uns après les autres, qui manifefte< 
rent par leurs dépofitions leurs inno- 
cences, hormis ledit ferviteur & f{er- 
vante de chambre qui étoient compli- 
ces du meurtre , quis’entrecoupérent; 
& fur cela Pon jugea quelques chofes 
d'eux. 3; 

On les préfente à la queftion ordi- 
paire & extraordinaire ; voyant qu'ils 
étoient prêts de la fouffrir (aimant mieux 
tout d’un coup fouffrir la mort , comme 
ils méritoient ) confeflerent le fait & 
chargérent ladite Damoifelle , contre 
Hiquelle auparavant il n’y avoit charge, 


_finon que le corps de fon mari avoit été 


trouvé en la maïfon commune enterré 
fous un-charnier, & de l'apparition qui 
avoit découvert le lieu en plein jour 
aufrere du défunt. 

Le Juge de Kimpercorentin par Sen: 
tence l’auroit condamnée d’avoir la tête 
tranchée , & puis tous les membres de 
fon corps difperfés en pieces, pour être 


ars & brûlés, & les cendres jettées au 


vent tous fes biens confifqués pour être 
employés en œuvres pieufes. 
Le ferviteur, & fervante domefti- 


ques complices d'avoir la main droite 
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coupée vifs, & en après être pendus 
étranglés , & leurs corps femblablemem 
être ars & brûlés , & leurs cendres jet: 
tées au vent. 

De cette Sentence la Damoifelle , 
le ferviteur & fervante , appellent en Le 
Cour de Parlement de Bretagne. 

La dépofition du frere du défunt qui 
avoit vû le fpeétre ou lApparition dif- 
paroiître à l'endroit du charnier, la dé-- 
couverture du corps en préfence de té-- 
moins , les variations de la Damoilelle,, 
& les confeflions & accufations du fer— 
viteur & de la fervante par tout le pro— 
cès , les haines précédentes , les riottes,, 
les ménaces , le mauvais ménage , & au 
tres circonftances & dépendances que 
la Cour fçut bien remarquer, furent: 
caufe qu’elle confirma de point en point. 

Par fon Arrêt du mois de Mai, lai 
Sentence du Juge de Kimpercorentin: 
fut corfirmée , & furent renvoyés ladi-. 
te Damoïfelle de Sornin, ferviteur &: 
fervante domeftiques , fur les lieux où. 
avoit été fait ledit meurtre , pour être 
PArrêt exécuté felon fa forme & te=. 
eur. 
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SUR telles matieres de procédures 
criminelles je dirai que ce n’étoit pas 
fans caufe que les anciens tenoient que 
les Ames de ceux qui avoient été tués 
erroient en ces bas lieux jufques à ce 
qu'elles furent vengées, afin que les 
meurtriers n’euflent efpérance que leurs 
crimes demeurât impuni. Aïnfi dans le 
Tite-Live , les manés de Virginie ne 
laiflerent par les maifons des meurtriers 
de fon honneur, jufques à ce qu’elle fut 
entiérement vangée, ©” tunc demuin 
manès Virgimæ moriuæ quam vivæ 
fæliciores per tot domos ad petendas 
pœnas vagatis nullo reliéto , forte tan= 
dem quieverunt. Le meurtrier ne peut 
autrement qu'il ne foit en l’horreur de” 
Dieu pour avoir violé les loix de la na- 
ture , & commis tout à fait un facrilége 
en arrachant de vive force l’ame divine 
du temple de fon corps, où Dieu la- 
voit coiloquée. 
Voilà pourquoi quand il y a défaut 
de preuves en un crime d’homicide come 
me celui-ci, que Dieu en fait {a propre 
caufe , ayant été intéreffé le premier , & 


* 
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par moyens difficiles à connoître aus 
hommes, &'faciles & aifés à ui, dé: 
couvre ce qui étoit le plus caché. 

Non fans caufe la juftice de Dieu: 
permis que ce qui ne fe pouvoit décou: 
vrir par témoins fut révelé par l’Appa: 
rition du défunt : toutes les Hiftoiress 
_ Saintes & autres, font remplies de tel-- 
les matieres , ce qui nous doit faire croi-- 
re lefdites Appari itions. 

C’étoit pareillement l'opinion de nos 
vieux Gaulois , que le retour des amess 
& Apparitions de leurs ombres. Els onw 
à la vérité abjuré & haï les preftiges > 
mais ils n’ont été exempts de cette Gt 
plicité dont parle Tertulien, & de la 
créance des chofes fipernatutelles êc: 
divines , & de l’immortalité de l'ame. 

Etcomment eft ce que nes Gaulois: 
_m’euffent crû que les ames retournoient,, 
attendu qu’ils croioient la réfurreétion: 
des corps® C'eft le Poëte Lucain qui 
dit des Gaulois, maxtmus haud urget 
lechi metus, inde ruendi in ferrum 
mens pœna viris, animæque capaces 
mortis, © ignavum ef} redituræ par- 
gere vitæ. 

Ce n’étoit pas une folle perfuafon 

celle 


+ 
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celle qu’avoient les Romains de Pappa- 
rition des efprits en terre. Car les plus 
fages &. mieux inftruits-des Payens de ce 
qui eft celefte & divin, n'ont jamais 
nié que l’ombre des efprits retournaf- 
{ent. 

Léplus divin de tous les Philofophes 
qui eft Platon , admet que les ames 
peuvent errer auprès de leurs fépul- 
chres, & de leurs monumens.Elles pour 
ont donc bien venir julques aux malfons. 
Origene (kb. 7. contra ceflum:) entre 
Jes Docteurs de l’Eglife tient que les 
ames: qui ‘ont impures , & ne fontpur- 
gées des fouillures du corps & de la fan- 
ge terreitre, errent tantôt par les fépul- 
chres, tantôt logent dans les maïlons , 
_& tantôt font attachées à d’autres lieux. 
Cujufmodi fpiritus 1llos credendum eft 
qui omnibus feculis pæpediti funt & 
cærciti veneficiis , five 1pfi cum pra- 
mitatis impuritate edificis etiamdocif- 
_que aliis deputatr. a 
| Après Origene, parordre de temps, il 
| yaS Gregoire de Nifle qui affirme que 
| d'ordinaire , & le plus fouvent l’on voit 
errer des ames, notament-celles qui ont 
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-par homicide , errer çà & là à l’entor 
.des lieux où ils font enterrés, pour rei 
dre des témoignages que Dieu veut qui 
-lajuftice foit faite de ceux qui trempet 
Jeurs mains dans le fang de leur pro 
chain : ce qui nous doit encore plutét 
confirmer la vérité du fait contenu & 
ce préfent difcours. 
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DISCOURS 
MIRACULEUX 
BU IN O U Y 
MET ÉPOUVENTABLE, 

4 venu à Envers, Ville Capitale de la 
| Duché de Brabant, d’une jeune Fil- 
| le Flamande , qui par la vanité & 
trop grande curiofité de fes habits 
| & collés à fraize, goderonez à la 
| nouvelle mode , fut étranglée du 
. Diable , & fon corps après telle pu- 
| nition divine étant au cerceuil, tranf- 
| formée en un Chat noir, en préfence 
de tout le Peuple aflemblé en 1582. 
! raduit de la Langue Flamande, en 
notre Langue Françoife. Avec une 
remontrance aux Dames © Filles, 
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A PARIS, 

[Par BENoOrsT CHAUDET; 
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(DISCOURS 

MIRACULEUX 

INOUY 
ET ÉPOUVENTABLE: 


L ne faut s'étonner fi Dieu 
: &nous chätie ordinairement de 
EE tant de fortes de verges &c 
| tribulations , que nous fom- 
mes quelquesfois contraints’ de ploier 
% demeurer fous le faix, avec’ urié fi 
L,, 
Etrange & admirable ju RUES LE 
que le Diable non feulement fert d’exé- 
k teur & de bourreau à nos corps: Mais 
HRuffi s'empare de nos ames & les rénd 
nôtefles des enfers, pour éternellément 
fhvec pleurs & grincement de dents, 
Fomme témoigné l’écrituré’fainte ; les 
1pêner & tirannifer , fans efpoir de grace 
Î ni pardon , vü que nous fommes fi de- 
Hordés & remplis dé blafphêmes , Més 
| Bi 


k 


50 DiISSERTATIONS | 
chancetés, infamie , voluptés & aut: 

vices de même étoffe, qu’à jufte oct 
fon , Pon nous qu appeller le vi 
& le péché même. Et quoique le dix 
Créateur de toutes chofes pour nœ 
rappeller à la fuite de fes laints comme 
demens , & nous remettre à la droite: 
juite voye de falut, ayant l heure dec 
venir fages par le malheur & par le f 
en d'autrui felon le dire du Poëte ÎL 
tin. ( felix quem factunt aliena pericuw 
cautum ) pitoyable & benin, épargr 
notre imbecilité d’efprit, en nous reprr 
fentant les châtimens , defquels il w 
fur les contempteurs de fa loi, en m 
voifins & étrangers ; néanmoins endu 
cis & invéterés en notre mal, & rett 
nant le lourd & fanglant Fast) de m 
tre mere la terre , de laquelle fut pocl 
& bâti notre premier Pere Adam 
nous ne nous éveillons non plus à te 
exemples qu'un Roc Marin à entendi 
les plaintes du pauvre Nautonnier, q 
opreffé de la tempête & des vents imp: 
tueux en pleine mer, lui-demande fi 
cours , nefachant ( proche de l’inondi 
tion, ) a qui s ’adrefer (ayant fait . 

priere à Dieu ) fors à ce que fe préfent 
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devant fes yeux , & encore pour accu-; 
muler fur nos têtes lire & indignation, 
de notre Sauveur, nous nous mocquonsi 
de telles affictions, & penfons jamaisi 
ne tomber en tels périls, n’ayant en 
recommandation que les pompes & va- : 
nités des habits fomptueux pour paroi- 
tre grands & trancher des Princes d’u- 
ne part & d'autre, & pour dire en un 
mot , complaire du tout au monde, & 
défobéir au l'outpuiffant ; car, dit VE 
criture Sainte , ( zemo porel} duobus 

_domms fervire, ) Si donc nous nous 
étudions miférablement à complaire au 
vicieux monde par la fingularité des 
draps d’or, d'argent, velours, foye &e 
autres damnables fatras , il eft fans dou- 
te que nous nous retirons du tout de 
Pobéiffance de Dieu, d'autant que ce 
qui eff de Célefte & Divin, eft du tout : 
contraire aux façons & fenfualités hu- 
maines. Or telle mondanité, non-feu-. 
lèment en plufieurs pays, tant de la 
 Chrétienté que du Pagamifme, mais. 
aufh en la France principalement , où 
fi nous voulons commencer aux hom- 
mes , la bravade & parade eft mainte- 
mue tellement, tant en pourpoints ,. 
| a CAE 
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colletins, chaufles, manteaux & grand! 
& fuperflus collets à fraizes mignone: 
ment empelés & tant goderonnés, qutd 
Fon'ne peut par tels habits diftinguerf 
un Roi, un Prince ou Grand Seigneur 
d’avec.un Homme mécanique, & n’é:J 
toit la connoiffance que l’on a des 
Grands pour les voir & fervir ordinai:- 
rement ; je crois que l’on prendroit um 
valet & un courtaud de boutique pourr 
un Gentilhomme & Seigneur d’autho-- 
rité ; joint que c’eft une coutume em 
la France que le François eft fi cu— 
rieux en fes habits , que tout ainfi que 
la corneille de Virgile, qui fe voulue 
enrichir & farder dés plumes de tous 
les autres oïfeaux , il faut qu’il diver=. 
fifie & mélange fes accoutremens {elom 
toutes les modes étrangeres , & ayant: 
bien fait gagner les Tailleurs , ne {çait- 
enfin comme il fe doit difformer. Quant: 
aux femmes, c’eft bien encore plus: 
grande pitié, car c’eft la diflolution mé. 
me & la confommation & dernierpério=. 
"de de toutes fuperfluirés mondaines &: 
diaboliques , tant en robes, cotillons à 
trois & à quatre bandes de velours ar- 
rierepointés & paflementés » Chaperons 
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| & coëffures miftes, chaufles de foye ;, 
ou du moins d’eflame, collets ( pour 

maniere de dire) hauts d’une perche, 
| & à double mont, c’eft à fçavoir fraize 
à renvers, & un arpent de cheveux 
| pillés & dérobés de la tête d'autrui, af- 
{emblés & frifés par une Perruquiere , 
en une mafle dite rattepennage , & d’a- 
 bondant pour forcer la nature comme 
fi elle avoit oublié quelque chofe à leur 
nativité, fe mafquent de tant de fars, 
qu’elles changent par tel artifice de 
peau & de couleur , le tout pour trom- 
per, piper & émouvoir à la volupté la 
plus grande part des hommes ; même 
ceux qui auroient fait état de la chafte- 
té. O changement damnable ! perdi- 
tion d’ames , habit infernal & réprou- 
vée façon, qui vous conduit ( pauvres 
femmes miférables } à la peine & au ju- 
gement ineftimable d’une jeune fille 
Flamande de laquelle Phiftoire s’enfuit. 
| Le vingt-feptiéme jour de May der- 
nier mil cinq eens quatre-vingt-deux 
len la Ville Capitale de la Duché de 
| Brabant dite Anvers, & en langue Fla- 
|mand Opdemer , fe trouva une jeune 
| & belle au poffible & fort a à filles 
| V 


| 


_— 
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au demeurant riche & de maifon opuil 
lente qui la rendoit d’autant fiere & on 
gueilleufe à fes défirs charnels, ne che:1 
Chant tous les jours que les moyens pal 
le fard & les habits fomptueux à com| 
plaire à une infinité de mignons qui lul 
faifoient la cour. Cette fille , fuivant il 
coutume, eft envoyée & invitée à cerr! 
taines nôces d’un des amis de fon pere:| 
qui fe marioit ; elle n’y voulant faillirr 
& aile au poflible de fe trouver à tæ 
feftin pour paroître en beauté & bonm 
grace par-deffus toutes les autres Dai 
mes & filles, fe décora & accommodi 
de fes meilleurs & plus fomptueux v® 
temens, n’oubliant {ur toutes chofes fl 
farder de vermillon & autres diverfess 
drogues propres en tel art, tirée de le: 
xercice & attrayante accoutumée dets 
Italiennes courtifanes, même de joini- 
dre à fes cheveux une frifée & grande 
rattepennape , attachée d'épingles d’ar:- 
gent , & pour élucider cette fomptuo-- 
fité & fuperflition de bravade ( commes 
il eff vraifemblable que les Flamandess 
fur-tout aiment le beau linge, ayantt 
les toiles fines à commandement, ) fit 
. faire quatre ou cinq colets, dont l’aus. 


“ 
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me de toile coutoit neuf écus. Ces col- 
lets achevés , elle manda une empe! eu 
fe de la Ville, à laquelle elle pria de 
lui en empefer deux fort magnifique - 
ment afin de lui fervir pour le jour & 
le lendemain des nôces, lui promettant 
pour fa peine la valeur de. vingt: quatre 
{ols. L’Empefeufe au mieux qu'il lui fut 
poffible empefe lefdits collets , mais ils. 
ne fe trouverent au gré de ladite fille, 
qui à l’inftant envoya querir une-autré, 
Empefeufe à laquelle elle bailla lefcics. 
collets & fa coiffure pour lempefer , 
moyennant un écu ‘ol qu'elle lui.pro« 
mit bailler, pourvü que le tout fut ac- 
commodé mignonnement. Cette fecon- 


de Empefeute mit toutes fes. forces à 


bien accommoder leldites fraifes & 
coiffures ; mais elle ne put ‘fi bien faire 

ue cela fut au gré de la jeune fille, qui 
dé épitée & comme enragée , reprend & 


jette de dépit par la chambre fes atifés, 


coiffures & collets , jurant & blafphe- 
mant le nom de Dieu, qu’elle aimeroit 
mieux que le Diable l'emporrät que.de 
fe tran{porter aux nôces revêtue d’une 


telle forte. La pauvre & forcenée fille. 


n eut fieôt achevé tels propos ; que le: 
B v) 


36 DISSERTATIONS | 
Diable qui étoit aux aguets ayant pris| 
Vapparence d’un des plus favoriféss 
amoureux de ladite fille, fe préfente 
à elle ayant les fraifes à fon col, biem 
dreflées & accommodées , la fille abu-- 
fée le voyant & eftimant celui-ci être: 
lun de fes principaux mignons, lui com-. 
mence à dire doucement : Mon grand. 
ami , qui eft-ce qui vous a fi bien dref-. 
fé vos fraifes , elles font ainfi que je les 
demande. L’Efprit malin à l’inftant ré- 
pond que lui-même les avoit ainfi dref- 
fées ; & ce difant , les Ôta de fon co! 
&c les mit joyeufement à celui de la fil- 
fe, au grand contentement & appetit 
défordonné d’icelle , puis pour la per- 
feion de ce ftratagême, ce maudit Sa- 
than qui ne prétendoit autre chofe qu’à 
perdre lame, ambraf{e la pauvrette par 
le milieu du corps, feignant la vouloir 
baifer, & avec un horrible & épouven- 
ble cri, lui tord & rompt miférable- 
ment le col, & la laifle morte & défa- 
nimée fur le plancher de ladite cham- 
bre, Ce eri fut fi haut qu’étant enten- 
du par le pere de la fille & ceux de fa 
maïfon , il leur donna incontinent pré- 
fage de quelque malheur advena, #7 
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fur ces entrefaites montent en la cham- 
bre où ils trouvent cette fille giffante 
en terre roide morte, ayant le col & 
le vifage noir & meurtri & la bouche 
bleuâtre & toute défigurée , tellement 
que tous ceux qui regardoient cette 
avanture étrange demeuroient fi épou- 
vantés que les cheveux leur hérifloient 
& drefloient d’horreur en leurs têtes. 
Le pere & la mere crioient très-piteu- 
fement & avec un monde de fanglots 
& foupirs, lamentoient le défaftre de 
leur fille. En après avoir confulté de : 
ce qu'ils avoient à faire, firent enfeve- 
lir la fille & mettre en cercueil , & pour 

n’encourir le deshonneur & notte d’in- 
famie , donnerent à entendre aux voi- 
fins que d’une appolexie ou autre mal 
ladite fille étoit décédée fubitement. 
| Mais Dieu qui ne permet rien fans gran- 
de caufe, & duquel les jugemens font 
| inconnus & incompréhenfibles, ne vou- 
| luc telle chofe être cachée & enfevelie 
| au tombeau d’oubli ; ains permit qu’el- 
| le fut manifeftée à un chacun , afin de 
| fervir d’exemple à nous & à la poftéri- 
té,pour ne plus ufer de telles voyes. 
|Çar comme le pere eut mis ordre à 
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Penterrement de fa fille , & préparé less 
plus vifibles pompes funébres , dont ill 
fe put avifer, il fe trouva que quatre 
hommes forts & puiflans ne purent ja— 
mais enlever ni mouvoir feulement læ 
biere où étoit ce malheureux Corps; le 
pere voyant ceci, ne voulut épargner 
ni or ni argent pour honorer le corps 
de fa fille,& fit outre les premiers hom— 
mes venir encore deux , qui faïloient les 
nombre de fix, mais ce fut vainement,, 
car la biere tant étoit lourde & pefante: 
qu’elle demeuroit comme clouée & at-- 
tachée à jamais. Ce que voyant le peu-- 
ple tout épouvanté d’un commun ac-- 
cord conclud que la biere feroit ou- 
verte ; ce qui eft fait à Pinftant; mais: 
à l'ouverture (@ 6 chofe admirable! } ne: 
{e feroit trouvé dedans qu” un chat noir ,, 
qui fortit dehors incontinent & fe dif-. 
parut fans que l’on püt fçavoir ce qu'il 
devint, tellement que la biere demeu- 
ra vuide & fans corps, & le pauvre 
pere fruftré de fon attente contraint 
de déceler comme le tout s’étoit pañfé 
à la honte de leur maifon & à la confu- 
fion & condamnation de leur fille dif- 
lolue , enterrée avec Jefabel & Héroz 
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dias fes femblables , & comme le mau- 
vais Riche , qui pendant fa vie ne fe 
déjettoit qu'aux vêtemens d’or & de 
‘pourpre , & enfin reçut fon payement 
aux Enfers. Par cet exemple véritable 
& nouvellement advenu , vous devez, 
( Mefdames ) prendre garde à vous, & 
croire que Dieu vous manifefte, afin 
que vous ayez non- {eulement à corri- 
per vos vices , mais aufli à modérer vos 
habits effrénés & voluptueux , pour 
enfin avoir une mort & un trepañlement 
honorable qui vous conduife au Ciel en 
la dextre de Dieu , avec les heureufes 
Vierges & Samtes, ce que je prie No: 
tre Seigneur vous accorder, 
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Des Vifions & Prodiges noéturnes qui. 
ont fouvent prédit &cafligné le jour 
de la mort des hommes. 


Tiré du Tome II. des Hiftoires prodi- 
gieufes de P. Boaifluaut , continuée 


par Claude Tifférant ;in-16, Pa- 
ris 1583 » pag. 69. | 


O* donne la même fignification 
aux mots de #onftres & de pro- 
diges, & l'on dit généralement que les 
chofes monftreufes & prodigieufes font 
celles qui arrivent. contre la nature, 
ou que ce font des fignes de quelque 
malheur qui doit advenir; cependant 
Sextus Pompeius , ancien Autheur , a 
dit proprement , que les z7onffres font 
ainfi nommés parce qu’ils nous mon- 
tent, ou felon Afinius Capito , pour 
ce qu’ils nous avertiflent de l’avenir & 
de la volonté des Dieux, & que les 

rodiges fignifient la même chofe : mais 
E. Marcellus qui a examiné la pro- 
prièté des termes , femble avoir brie- 
yement & à propos marqué que les 
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monftres ce font des remontrances& 
des avertiflemens des Dieux , & les 
prodiges des menaces du courroux des 
Dieux. 

Et ces exemples qui nous font rez 
préfentés par les Hifloires, nous peu- 
vent facilement confirmer cette diftinc= 
tion. | | 

Car nous lifons que fouvent les 
Dieux couroucés de nos fautes nous 
ont averti du mal qui nous étoit pro 
chain, & nous ont menacé par divers 
moyens, comme par fonges, par vi- 
fions & phantômes , & par fignes tou= 
jours méprifés jufques au moment de. 
Héur effet. Mon deflein n’eft pas de rap: 
porter tous les exemples mémorables 
qui fe trouvent à ce fujet, ( ce feroit 
chofe trop ennuyeufe ) mais pour prou- 
ver ce que nous en avons dit , que les 
prodiges {e doivent proprement repar- 
‘der comme des prédictions des mena- 
ces des Dieux. Je n’employerai que 
quelques exemples, tant anciens que 
modernes , connus par la plüpart de 
nos hifloires, que les monfires font 

tant hommes que bêtes brutes ; qui ap- 
_“paroïflent contre le-cours de la natu- 
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re. Et de telle fuperftition ou obfervai 

tion des fonges-tant l’'Hiftoire Grecqu 

que Romaine , ( fans y méler la Sainte. 
en eft pleine. Crœfus, comme le dii 
Herodore Livre premier, pour le pre: 
mier figne de fon extrême malheur, qu 
le pourfuivit fi extrèmement, qu'il [ 
conduifit jufques fur le bucher pour y 
être brûlé par l'ordonnance de Cyrus, 
fongea qu’il perdroit fon fils Atys paar 
un coup de trait qu'ilrecevroit en fom 
corps. Ce qui advint bien peu aprèss 
quelque foin que Crœfus eut eu, dæ 
faire ôter en la maifon de fon fils toutes 
fortes de Bâtons & d’armes qu’on tenoitt 
pendues à l’entrée des portes craignant 
qu’il en tombät quelqu’une fur {fon fils: 
Atys. Car un Phrygien nommé Adraf- 
te , qui après avoir tué fon frere s’éroit: 
fauvé -dans fon pays en la maïfon de: 
Crœfus , & y avoitété fibien reçu que: 
Crœfus après avoir contre fa volonté: 
permis à fon fils Atys d'aller à la chaffe,, 
lui baïlla la garde de fon dit fils , tua en 

la montagne Olympe, ou on chafloit. 
au fanglier, d’un coup de trait Atys 

par mégarde, penfant tirer au fanglier. 

Valere eft auteur qu’Alexandre fongea 
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que Caffander fils d’Antipater avoit 
confpiré fa mort, (r) encore que lors 
de fon fonge il ne l’eut onques vû. Ce 
qui advint de ayant été empoifonné 
par Caflander.- 

Toutes fois je n’ofe aflurer cette hif= 
toire : pour ce que Plutarque nie qu’A- 
lexandre fût mort empoifonné , & ufe 
de cet argument, pour prouver qu'il 
ne le fut pas : c’eft à fçavoir que le corps 
d'Alexandre par la difflenfion en laquel- 
le entrerent fes principaux Capitaines, 
après fa mort, demeura plufeurs jours 
nud fans être enfeveli en pays chaud & 
étoufté , & néanmoins il n’apparut fur le 
corps aucun figne qui donnât foupçonm 
ou conjecture de poifon , ains fe main= 
tint toujours net, frais & entier. 

Mais le même Auteur un peu devant, 
confefle que quelques-uns eurent envi= 
ron fix ans après quelques indices qu’il 
eut été empoïfonné , & que pour cette 
“occafion Olympias mere d'Alexandre 
‘it mourir plufieurs perfones , & jetter 
au vent les cendres de [olas auparavant 
décédé fils aîné de Caflander , qui avoit 
été premier Echanfond’Alexandre,pour 


D” (1) Alexandre. 
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ce qu'on difoit que c’étoit lui qui lui 
avoit baillé le poifon à boire. Alcibia-- 
des, (r).comme Plutarque recite,, étant: 
enun Bourg de la Phrygie, & ayant: 
avec lui une fienne concubine, nommée: 
Eymandra, de laquelle quelques- -uns 
affurent que cette tant renommée Lays 
étoit fille , fongea- en dormant qu'il'a= 
voit vêtu la. robe de fa concubine , &. 
qu elle le tenant entre fes bras: lui ac- 
coûtroit la tête , le peignoit & lui far- 
doit le vifage comme s’il eut été fem- 
me. Et le fonge ne fut pas vain. Car 
bien peu après Ly‘ander & Pharnaba- 
Zus & ceux de leur compagnie après 
avoir mis le feu en la mai‘on en laquel- 
le il étoit logé ,.ainff qu’il fe. vouloit 
fauver du feu comme ilft, lui tirerent 
tant de coups de traits , qu’ils le tuerent 
en da place. 

Puis jee ils furent retirés , Ly- 
mandra alla prendre le corps qu ah en= 
véloppa & enfevelit des meilleurs draps 
qu'elle eût, & lui donna fepulture le 
plus honorablement qu'il lui fut poffi- 
ble. Amilcar (2) Duc des Carthagi- 


* (1) Akibiades, 
(2) Amilcars 
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mois ayant mis le fiege devant Syracu- 
fe, eut fantaifie qu’en dormant il avoit 
ouy une voix qui l’avertifloit , que le 
prochain jour d’après il foupperoit de 
dans la ville, De cette bonne nouvelle 
& comme fi les Dieux lui euflent fait 
promefle de la victoire étant fort réjouy;, 
il commença à difpofer fon camp pour 
combattre-ou aller à l’affault. Mais com- 
me il étoit fort empéché ïil fe leva une 
mutinerie en {on,camp entre les Cartha- 
ginois & les Siciliens, durant laquelle 
les Syracufains ayant furpris fon camp 
au defpourvû par une fortie qu'ils fi- 
rent ,ils lemmenerent Lé & garrotré de- 
dans leur ville. Tellement que trompé 
plûtôt de fon efperance que de fon fon- 
ge, il fouppa prifonnier à Syracufe; 
mais non en .qualité de victorieux, 
comme il avoit préfumé & efperé. Les 
hifloires Romaijnes ne cédent en rien ; 
‘ ængrace ni en autorité aux Grecques® 

defquelles j’en reciterai trois feulement. 
Dion au quarante - quatriéme de fon 
hifioire , Plutarque & Suetone, en la 
vie de Cefar & Appian , au deuxiéme 
livre chap. 16. des Guerres civiles, écri- 
| gent. conformément qu’outre que Cefar 
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fut menacé desides de Mars, letquelless 
il atteignit : comme il reprocha à la-- 
rufpice Spurin, mais il ne les paffa pas., 
Calpurnia fa femme dormant d’un pro-- 
fond fommeil avec lui, fongea la nuit: 
dont il fut tué le jour fuivant , que le: 
pinacle de fa maïfon tomboit , & qu’el-- 
le tenoit Cefar fon mari tout enfanglan-- 
té & mort entre fes bras. À raïifon du-: 
quel fonge, Calsurnia le pria le lende= 
main de n’aller point au Sénat. Cela, 
dit Plutarque, mit Cefar en quelque 
foupçon & défiance , pour ce qu'il n’a 
voit jamais auparavant apperçu en Cal- 
purnia aucune fuperflition de femme, 
& toutes fois il l’a vit lors fi fort tour- 
mentée de ce fonge. Mais certainement 
tant par le fonge de Calpurnia qu’infi- 
nité d’autres fignes , Ce‘ar fit connoître 
par fon exemple que la deftinée fe peut 
bien plus facilement prévoir , que non 
pas éviter. Car Cerar ne fe put garder 
le lendemain d’aller au Sénat, où il fut 
tué par Caffius, Brutus , Cafca- Limber, 
Bvucolianus, & autres conjurés qu'ils 
lui bailleren jufques à vingt-trois coups 
dune fi grande fureur & animofité ; 
que, comme écrit Appian, plufieurs 
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d'entre eux s’entreblefferent les uns les 
autres. Mais quel exemple de fonge, 
‘peut-on lire plus épouventable que ces 
lui de Brutus même recité par Plutarque 
‘& Appian au quatriéme livre chap. der- 
nier des Guerres civiles ? Une nuit, 
bien tard , dit Plutarque, chacun dor- 
mant au camp de Brutus, comme il 
étroit en fon pavillon avec peu de lumiez 
ze difcouroit quelque chofe profonde- 
ment en lui-même , il lui fembla qu’il 
ouit entrer quelqu'un, & jettant fa 
vûe à l'entrée de fon pavillon ilapperçût 
une mornftreufe & épouventable figure 
d’un corps humain , maigre , ec, hor- 
rible , lequel fe préfenta à lui fe dire 
mot. Mais Brutus fans s'étonner davan- 
tage de cette vifion, lui demanda aflu- 
rément s'il étoit Dieu ou homme, & 
quelle occafion le menoit. Le Phantô- 
me lui répondit: je fuis ton mauvais 
| ange, Brutus, tu me verras de rechef 
| à lhilippes. Brutus fans autrement fe 

troubler, & bien je t’y verrai doncques, 
Abrs ce Phantôme difparut. Et la nuit 
qui précéda la mort de Brutus , peu de- 
vant qu'il donnût la bataille à Oétavian, 


& Antoine, à Philippes, où il fe tua de 
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fes propres mains, le même Phantôm 
fe préfenta de rechef à lui en la mêam 
forme & figure, & puis difparut fam 
lui mot dire. Mais quieft.celui fi affuré 
auquel les cheveux ne drefleront en Il 
tête , quand il s’imaginera une telll 
vifion., & fi épouventable, ou qui m 
s’émerveillera d’une fi hardie répliqu 
de Brutus ? Je reciterai la troifiéme qu 
eft aufli -épouventable. Après qu'Ox 
tavian eut défait Marc-Antoine en 1 
bataille, qui fur donnée à Aétium , com 
me toutes les compagnies fe débandem 
après une défaite, & quand le camp fi 
rompt ; Caflius Parmenie qui avoit fui 
vile parti d'Antoine, {e fauvaà Athes 
nes ; ou quelque peu après qu'il fut arfii: 
vé, uné nuit fort douce, étant -couché 
& prenant {on repos., il lui fembla qu'il 
vit venir à lui un homme.de fort grandée 
corporence., noir de couleur, Îes :ches 
veux grands, la barbe mal-peignée &k 
toute craffleu'e , auquel ayant demandé 
qui il étoit, le Phantôme lui répondit :: 
le mauvais demon. Lui épouvanté d’us 
ne fi horrible & épouventable vifon:,, 
appella ‘es ferviteurs , & leur demandæ 
s'ils avoient vù entrer, ou fortir de fa 

chame» 
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chambre un homme tel qu’il leur dé- 
“peignoit , lefquels lui ayant répondu 
que non, & que perfonne n’y étoit vé- 
nu; il fe remità dormir comme dé- 

| vant, & tout aufltôt après le Phantôme 
| s’apparut de rechef:ä lui: de quoi plus 
étonné que “devant, la vifion s'étant 
| évanouie, il appella fes gens , & fit ap- 
| porter la lumiere en fa chambre. Mais 
la vifion defon mauvais efprit & mefla- 
-ger de fon ambaffadeur ne fut vaine : 
car bien peu de temsaprès il fut par le 
| commandement d'Octavian, pour ce 
| qu'il avoit tenu le parti d'Antoine exé- 
| cutéà mort. Ces deux derniers exemples 
| “ont donné occafion au portrait repréfen- 
té pour le fujet de cette hifloire. Ex 
| certainement telles vifions , ou fonges 
| font fort admirables , fans qu il foit pof- 
| | fible d’en donner élan quelconque ;, 
lou qui foit certaine, combien que les 
pra qui en fuivent foient fouvent 
Ê vrais. Comme nous lifons que P. Cor- 
|nelius Rufus, qui fut Conful avec M. 
Curio , perd la vüe en dormant, à 
| l'inflant même qu'il fongeoit sé ce 
| malheur lui advenoit, 
| Le Seigneur de Launay en la vinge- 
Homes. Partie IT, 
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fixiéme de fes hiftoires, a par raifons él} 
exemples difcouru fi amplement. & do! 
æement des fpeûtres,, phantômes , figu 
æes & illufions qui de nuit & de jourr| 
#oiten veillant foit en dormant ; he à | 
xoiffent, que combien que j’eufle la Ii 
berté de difcourir amplement des fignes 
æoutes fois je n’ai point eftimé. devoiil 
marcher fur les brilées d’un homme {| 
-doéte , duquel vivant j’ai été ami, &-dul 
quel. depuis fa mort j'ai toujours airml 
& honoré la mémoire, Et pour ce qu 
J'en écrira davantage fera brief, 
Themiftius eflimoit qu'il y avoi 
quelque Divinité ès fonges & au don 
mir, & mettoit un moyen qu'il ne fai 
doit s’opiniätrer ni aflurer du tout aux 
fonges. , ni aufli-du tout les mépriferr 
.çar qu’on aye fongé plufieurs choféss 
.dcfquelles la vérité eft enfuivie , ou ea 
des vifions qui ont fervi d’ axerti era 
des. chofes futures , l'expérience & lee 
effets qu’on a vû fi fouvent advenir, ea 
font aflez de foy. Mais de penfer qui 
Dieu commette fes fecrets.aux longess 
ou les fafle inftrumens pour fervir d'a 
veitiflemens de fa volonté & defleim 
aux hommes , ce feroit en chercham 
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quelque chofe de divin perdre toute di- 
 winité ; car fi on vouloit mettre quel- 

que divinité aux fonges , 1l faudroit la 
mettre ès efprits les meilleurs & plus 
fains & plus doctes, comme inftrumens 
plus capables de recevoir quelque grand 
miftere & fecrets plus difficiles, & tou- 
tes fois on a-vû le plus fouvent que les 
aignares & mécaniques ont fait des fon- 
ges fort à propos, & comme par iceux 
deviner Les chofes à advenir ; & qui plus 
eft, il eft trop commun , pour le prou- 
ver davantage, que lS LE hic Ge Re 

tres bêtes brutes révent & fongent en 
dormant. On tient pour certain que 
ceux qui ont le moins de fouci & d’af- 
faires qui les preflent , voire ceux qui 
ont un peu Pefprit & le fens troublé 
& alktéré fongent & prédifent le plus 
Pline au dixieme Livre, Chapitre der 

nier de fon Hiftoire , écrit que les en- 

fans fongent , mais comme dit Arifto- 

te ,ils ne fe fouviennent pas fouvent 

de ce qu ‘ils ont fongé ; & le même Au- 

teur écrit ès hiftoires des animaux que 

Îles enfans commencent. à avoir des vi- 

fions & phantômes fur les quatre ou 

| cinq ans. Hippocrates écrit que bien: 
| Ci; 
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fouvent il prend quelque frayeur au% | 
enfans en dormant ; & Galien pour en: 
donner la raïfon eftime que les frayeurs 
viennent en dormant, principalement 
aux enfans , qui de leur naturel font 
grands mangeurs , pour ce, dit-il, que 
les parties du ventricule n’ont pas aflez 
de force pour digérer les viandes , lef= 
quelles, par limbécillité des parties ; 
viennent à fe corrompre pour l'indi= 
geftion ; car on voit aflez fouvent que 
non-feulement aux enfans qui font foi- 
bles , mais aufli aux hommes parfaits 8 
robuftes , fe préfentent en dormant de 
terribles imaginations, lefquelles fe pré- 
fentent quand plufieurs humeurs wvi- 
cieufes chargent & empêchent le ven 
tricule , principalement l’entrée. Mais 
gncore ne faut-il pas appeller généra- 
lement fonge tout ce qui fe préfente 
de nuit ; car le fonge proprement eff 
quand celui qui fonge eftime que ce 
qui fe préfente à lui en dormant, .eft 
vrai; & pour ce, fi quelqu'un a des vi- 
fions telles que quand elles lui appar- 
roiflent, il fentbien qu’il dort & fonge, 
cela n’eft point proprement un fonge ; 
ais quelque vifion ou phantôme. Poux 
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cétte occafion Ariftote au cinquiéme 
Livre de la génération des animaux; 
tout ce qui fe prefente en dormant, dit= 
il, n’eft pas fonge, mais ce qui eft ou: 
tre le dormir, € efE-à-dire qu'on penfe 
faire vraiment & être vrai , ce qui peut 
être mieux entendu, par exemple, com- 
me quand il advient que ceux qui dor- 
ment fe levent, marchent, parlent % 
voyent comme ceux qui ne dormemt 
point, montent fur les arbres, fortent 
des maifons , pourfuivent & tuent leurs 
ennernis , puis après viennent fe recou-. 
cher en leurs lits.. Mais d’où viennent: 
doncques les caufes de tels fonges , &: 
de ceux que nous avons déja propofé © 
TI eft bien difficile d’en É Li aucune 
raifon certaine : toutes fois fi on en 
peut donner quelqu’ une , les plus doc. 
tes qui en ont écrit eftiment que les 
fonges. que nous faifons quelquesfois, 
_ & defquels l’effet s'enfuit , font cau- 
£s , ou de ce que nous avons fait le 
jour, non fans grande difficulté, ou 
des fantaifies & difcours auxquels nous 
nous fommes fort arrêtés & y avons 
empêché trop notre efprit. Comme en 
pañlant pour répéter les hifloires que 
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fous avons propofées, nous pouvons di= 
re que Crœfus n’avoit autre plus grand 
fouci que de garder Atys, pour ce que 
fon fecond fils étroit fourd & muets 
qu’'Alexandre n’avoit rien plus en l’ef- 
prit que la défiance d’Antipater ; qu’A- 
milcar ne fouhaitoit rien plus que l’ex- 
pugnation des Syracufes ; que Céfar 
n’eftimant mort queiconque plus heu- 
reufe que’ l’inopinée , fongea d’être au 
Ciel avec Jupiter; que Brutus ayant 

toujours la mort de Jules Céfar devant 
les veux, & couchant entre quatre 

camps, n’eftimoit fa vie être fort affurée, 
& avoit toujours un Bourreau en fa 

con{cience qui lui reprélentoit le corps 
de Céfar , duquel il étoit eftimé bâtard, 

& duquel il avoit été meurtrier, & 
chef des meurtriers & conjurateurs, 

que Caffius de Parme fentoit bien em 

lui qu'Otavian lui joueroit un mau- 

vais parti s’il le pouvoit faire prendre, 

& n’avoit que la mort & fa condem- 

nation devant les yeux. Quelques’uns 

aufh eftiment que telles vifions font 

caufées quand le froid nous refferre trop 
les fens intérieurs , & nous caufe un 

ommeil profond , d’où il arrive que 
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quelque mauvaife humeur, qui vient ow 
de la viande corrompue ou de quelque 
accès de fiévre, qui excite la chaleur 
naturelle & fait répandre ès parties exe 
térieures , qui fait que ces fpectres &: 
phantômes des chofes lefquelles: nous: 
avions conçu auparavant, foit par co< 
lere , foit par autre occafion fe repré 
fentent ; dont on voit que le plus fou- 
vent an qui ont la fiévre & font pleins 
de méchantes humeurs entrent en des 

: rêveries fort lourdes, & pour ces occa- 
fions ;, plufieurs ont quelquesfois pris 
peine de rêver en dormant pour voir 
s’iis rencontrerôient fur ce à quoi ils 
avoient fort penié le jour, & les Grecs 

" “appelloient tels fonges “"T'heoneultes 
comme qui diroit en notre langue inf- 

_ pirés divinement > comme au Temple 
d'Efculapius qui étoit en Epidaure ; les 
malades dormoient afin de faire des PER 
ges par lefquels les Dieux leur fiffent 
entendre les moyens de leur guérifon. 
Fly a auffi d’autres fonges qu'ilsont ap- 
pellés Phy fiques ss quand la nature nous 
repréfente ce qui nous eft néceflaire , 
comme Galien témoigne en fon Livre 
du fommeil , qu'il'fut pour la guérifon 
Caiv 
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d’une grande maladie d’un quidam ad- 
onefté par un fonge qu’il fit, que la 

faignée lui étoit nécefaire ; & les au- 
tres fyngrammatiques, quand quelques 
vifions nous apparoïlent d’elles-mêmes 
fans y avoir penfé ;.comme quand nous. 
penfons à celles que nous aimons le 
mieux. Mais c’eft une chofe fort nota- 

ble de ce que Galien, Avicenne, & 
Averroés écrivent que les fonges fe-- 
font & prélentent felon la qualité & la. 
complexion des perfonnes. Les hom- 
mes ( difent-ils ) qui ont le tempéram- 
ment bon & égal font des fonges fort 
joyeux & de bonne efpérance , com- 
me quand il leur femble qu’ils font en 
lieux bien odoriférans, qu’ils chantent 
qu'ils font en banquets, qu’on leur 
donne des états ; ceux aufquels il fem- 
ble en dormaat qu’ils ne fe peuvent. 
remuer, ni parler, ou qu’ils portent: 
quelque grand fardeau, montrent qu’ils 
{ont fort abondans en humeurs, lef- 
quelles les Médecins appellent Plethori- 
ques ; comme Avicenne écrit d’un qui 
fongea qu’il avoit une jambe de pierré, 
lequel devint paralytique du même cô- 
&é qu'il avoit fongé. Mais ceux qui vo- 
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ent ou courent çà & là n’ont pas beau- 
coup d’humeurs , &fi peu qu’ils en ont 
{ont fort temperées. Songer de voir des 
-chofes rouges, ou de voir fortir du fang 
du corps d’un homme ou autres chofes 
_{emblhables eft fi igne d’être fort fanguin : 
comme au contraire fonger aux eaux, 
aux rivieres , neiges ; froid, eft figne 
certain d’être fort phlegmatique & pi- 
_tuiteux. Tous ceux qui ont écrit des 
fonges , font d’accoid que entre toutes 
les complexions des hommes ; iln’yena 
aucuns qui Jongens tant, ni qui ayent 
tant de fantaifies de nuit que les mélan- 
choliques , comme auf ils font felon 
Ariftote , les plus fpirituels > & pour 
cette caufe les Grecs qui appellent le 
onge Onar, les nomment Polyoniers 
& Polyphantaftes. La diverfité des 
tems même caufe diverfement les fon- 
[ges. Ariftote eftime que fur le Prin- 
tems & en l’Autonne, qui font les 
commencemens & la fin des fruits on 
fonge davantage que en autre tems: 
comme femblablement la lune comman- 
deaux cervaux de plufieurs , & en rend 
| daucuns alterés , {elon qu’elle croît ou 
| €n decours, Mais de quelle mi: {ont 
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ceux qui ne fongent jamais © Pline ati 
dixiéme livre, chapitre dernier de fort 
hiftoire , eft auteur que quelques-un:3 
jamais ne fongent, & que s’il advient} 
qu’ils fongent , que ce leureft figne de 
“mort, pour ce que c’eft contre leur na: 
turel. | | 
Ammian Marcellin au quinziéme 
vre de fon hiftoire , écrit que plufeurs 
hommes doétes , auxquels les fonges fà 
chent, regrettent fort que nature née 
les a fait naître Athlantées , pour ce quee 
les Athlantes jamais ne fongent. Pline 
‘parlant d’eux au cinquiéme livre ; cha-- 
pitre 8. écrit ainfi: les Athlantes fort 
du tout différens de la complexion dess 
hommes : ils n’ufent entre eux d’au-- 
cuns noms :ils maudiflent avec centt 
mille exécrations le foleil ; quand il fe 
eve & quand il fe couche, comme per 
nicieux à eux & à leurs champs. Ils 
n’ont aucunes imaginations ou fongess 
en dormant comme les autres hommes. 
Plutarque fait mention au livre des Ora-- 
cles qu’un nommé Cleon difoit, qu’em 
plufieurs années qu'il avoit vêcu , il n’a. 
voit oncques fongé , ni eu aucunes vis: 
fionse re cd 
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Plufieurs ont eftimé que c’étoit un 
figne de fort grande ftupidité en l’hom- 
me que de ne fonger jamais : : comme 
au contraire comme ) eft écrit en l’Ec- 
cléfiafte , la pluralité des fonges dénote 
plufieurs vanités, Car on a penfé que le 
fonge montre que l’efprit de l’homme 
ne dort jamais comme fait le corps, & 
eft en perpetuel mouvement , & eft lun 
des plus grands argumens qui a perfua- 
dé l’immortalité de lame aux anciens 
Philofophes, qui n’avoient la vraie con- 
noiïflance de Dieu ; d'autant qu’ils ont 
fait pour une maxime-que ce qui eften. 
perpetuel mouvement, eft par confé< 
quent eft immortel. 
Secondement le fonge à a eftimer 
qu'il y avoit ès hommes un efprit pro- 
phétique ; pour ce que par leurs fonges : 
ils ont fouvent prédit les chofes à adve- 
nir, & en onteu des vifions: Et de ce 
Dieu a fait la grace à pluf leurs , tant 
ès vitions , ques interprétations , com- 
me à Move de voir le buiffon ardent, 
à Nabuchodonofor de voir les quatre 
Mônarchies , à Pharaon de fonger la fer- 
tilité de fept années & fterilité de fept 
autres par les fept bœufs gras & les fept 
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maigres, à Jofeph & Daniel, d’inter:i 
préter non-feulement les fonges & vi-- 
fions , mais aufli deviner celles que l’om 
avoit eû , & dont on avoit perdu la mé-- 
moire. C’eft ce que dit Joël le Prophe-- 
te, & qui eft repeté aux actes des Apô-- 
tres chap. 2. J’efpandrai ( dit le Sei- 
gneur ) ès derniers tems mon efprit fur 
toute chair, vos fils & vos filles pro— 
phetiferont, & vos enfans auront des 
vifions , & les plus anciens d’entre vouss 
fongeront des fonges , je l’efpandrai èss 
mêmes jours fur mes ferviteurs & ils 
prophétiferont. Et certainement Diem 
a voulu faire entendre aux hommes parr 
divers moyens deux chofes. L’une qw’ill 
es a créés avec une infinité de bénédic=- 
tions & perfections , en ce qu'il leur a 
donné lefprit de prophetie pour predire: 
les chofes futures, L'autre que par inf-- 
nis fecrets il les a menacés de leurs fau-- 
tes, ce Qué nous avons au commence-- 
ment de cette hiftoire appellé prodiges,, 
& non-feulement en fonges , mais aufli 
par ajournemens, lefquels quand ils ont: 
été faits , ont été méprifés comme vains! 
& legers, & l'effet routesfois s’en eft: 
ænfuivi, De quoi je donnerai des exems=. 
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ples fort mémorables. qi 
Nous lifons. ès hiftoires d'Efpagne, 
que Ferdinand IV. de ce nom, Roi de 
Caftille fit mourir deux Chevaliers plus 
par colere que pour.faute qu’ils euffent 
fait , lefquels voyans qu’ils ne pouvoient: 
fléchir Ferdinand à pitié , ni lui faire re- 
‘voquer leur condamnation, l’ajourne- 
rent devant Dieu, à y comparoir de- 
dans les trente jours prochains , de quoi 
il ne fe fit que rire, mais toutesfois 
{on {ceptre n1 fa force ne pût le garantir 
qu'ilne mourut précifement au dernier 
des trente jours, & qu’il n’allât com- 
paroir devant Dieu. Nous lifons un au- 
tre exemple digne de mémoire écrit ès 
vies des Papes , par lequel il appert que 
combien que les puiflans ayent moyen 
de faire beaucoup fouftrir ici bas aux 
plus foibles , toutesfois Dieu fçait bien 
en faire la raifon à ceux qui ont reçüû 
telles injures, defquelles ils n’ont pü 
avoir d'autre vengeur ni défenfeur que 
lui qui n’a point acception des honneurs 
des perfonnes , & auxquels plütôt les 
grandeurs ne fervent que de fardeau & 
de condamnation. L’hiflôire eft telle, 
le Pape Clement V, condamna à mort 
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àA vignon (où pour lors Philippes le Bell 
Roi de France étoit) un Chevalier de 
POrdre des Templiers , & fort injufte-- 
ment, comme les Hiftoriens l’écrivent.. 
Ce chevalier étant mené au fupplice,, 
apperçevant le Pape à une fenêtre près: 
dePhilippes le Bel, lui cria à haute voix ;; 
très-cruel & inhumain Clement, puit: 
qu’en ce monde il n’y a aucun Juge de=. 
vant lequel je puiffe appeller de la Sen-. 
tence injufte , que tu as donnée contre 
moi, j'appelle de toi comme d’un Juge 
injufte & méchant devant le Juge Jefus- 
Chrift, devant lequel je t’ajourne à 
comparoir dedans un an , où je propofe- 
rai ma caufe qui fera jugée & décidée 
fans avarice n’affection quelconque com- 
me tu as fait. L’ajournement fortit fon 
effet : car le Pape Clement mourut de- 
dans l’an d’une douleur d’eftomach , 
comme en la même année mourut Phi- 
lippes le Bel Roi de France qui fut 
Van 1 314. Mais quelle raifon pourroit- 
on donner d’où il foit advenu que la 
femme d’un des principaux du Parle- 
ment de Provence , fongeant la nuit 
que fon mari avoit été exécuté ; comme 
ile fut en certe ville de Paris , trouve à 


| 
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on reveil fa main fi roide qu’elle n'eut 
püû la ployer, & en icelle le portrait de 
fon mari peint ayant la têre coupée, & 
ledit portrait tout en fang. Et cela a été 
vû par plufieurs perfonnes qui encore 
vivent, & n’yapas 20. ans que cela 
eft advenu. Ces exemples ne font pas 
formellement à propos des fonges , mais 


fi les prodiges font préfages ou prédic- 


tions des chofes futures , elles y pour- 
ront prendre place, comme plufieurs 
autres quifont fi dextremert propofées 
par le Seigneur de Eaunay en fadite 
vingt-fixiéme hiftoire, duquel le labeur 
foulagera le mien, & me gardera de me 
faire prendre plus long trait à la préfen- 
te hifloire , pour pañfer à celle de quel- 
ques mauvais efprits , qui ont apparu 
aux hommes, laquelle femblera avoir 
quelque affinité avec la préfente, | 
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Difcours épouvantable d’une étranges 
Apparition de Detnons en la maifom 
dun Gentil - Homme en Silefie em 
1606. | 


Tiré de limprimé à Paris en 1609: 


TN ÜUAND nous voulons obtenir 
quelque chofe fort defirée , nous: 
promettons beaucoup bien hardiment ,, 
& fouvent il advient à plufieurs de fai-- 
re, à cet égard des imprécations contre: 
eux-mêmes , ou contre autres , dont ils: 
recueillent les fruits à leur ruine. Nous: 
en avons l’exemple notable en Silefie, 
où advint une mémorable hiftoire, 
montrant le dangereux fruit des impré- 
cations , le fupport de Dieu, nous af- 
fiflans par le miniftere de fes Anges , à. 
l'encontre de la fureur de malins efprits. 
Un Gentil - Homme ayant convié 
quelques amis, & l'heure du fomptueux 
feftin venue , fe voyant fruftré par Pex- 
cufe des conviés , entre incontinent en 
colere , & commence à dire, puifque 
nul homme ne daigne être chez moi : 
que tous les Diables y viennent: quoi 
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dit, il fort de fa maïfon, & entre à 
PEplife, où le Curé de l’Eplife pré- 
choit , lequel il écoute aflez long-tems, 
& attentivemêént: comme il étoit là, 
voici entrer en la cour du logis des hom- 
mes à cheval de haute parure & tous 
noirs , qui commandent au valet de ce 
 Gentil-Homme d’aller dire à fon maître 
que fes hôtes étoient venus. Le valet 
tout effrayé, court à l’Eglife avertir fon 
maître, lequel bien étonné demande au 
| Curé avis. : 
… Fcelui finiffant fon fermon, confeille 
qu’on fafle fortir toute la famille hors 
du logis : auffitôt dit, auflitôt exécuté, 
mais de hâte que ces gens eurent de 
déloger ; ils laifferent dedans la maïfon, 
un petit enfant, dormant au berceau, 
ces hôtes , ou pour mieux dire, ces 
Diables, commencent à remuer les ta 
bles , à hurler , à regarder par les fené- 
tres en forme d'ours, de loups , de 
chats , d’hommes terribles , tenans ès 
mains des verres pleins de vin; des 
| poiflons , de la chair bouillie , & rotie. 
| Comme les voifins, le Gentilk-Homme, 
Ile Curé & autres, contemploient avec 
Nfrayeur un tel fpectacle , le pauvre pere 


| 
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commence à crier, helas! où eft mo 
pauvre enfant ! Il avoit encore le der: 
‘nier mot à la bouche , quand un de ce: 
hôtes noirs apporte en fes bras Penfam 
aux fenêtres , & le montre à tous ceux 
qui étoient en la rue: le Gentil: Homme 
tout éperdu fe prend à dire à un de fess 
ferviteurs auquel il fe foïit le mieux, 
mon ami , que ferai-je © Monficur, ré:- 
pond le ferviteur ; je mettrai, &recom-- 
manderai ma vie à Dieu, & puis am 
nom d’icelui j’entrerai à la maïfon, d’oùy, 
moyennant fa faveur, & fon fecours., 
je vous rapporterai l'enfant. A la bon-- 
ñe-heure , ditle maître , Dieu t’accom-— 
pagne, t'aflifte & te fortifie. Le ferviteurr 
ayant reçu la bénédi@ion de fon maître, 
du Curé & d’autres gens debien quii 
Vaccompagnoïent , entre au logis , &x 
approchant du poile ouétoient ces hô— 
tes ténébreux , fe profterne à genoux ,, 
fe recommande à Dieu , puis ouvre læ 
porte , & voici les Diables en horrible: 
forme , les uns aflis , les autres debout. 
aucuns fe promenans, autres rampanss 
contre le plancher , qui tous accouranss 
contre lui, crierent enfemble , hui, hui,, 
que viens-tu faire céans ? Le ferviteurs 


SUR LES ÂPPARITIONSS C7 
nant de détreffe , & néanmoins fortifié 
e Dieu, s’adrefle au malin, qui tenoit 
Penfant, & lui dit, ça Mille moi cet 
enfant. Nes ferai , répond Pautre ;*E 
eft mien, va dire à ton maître qu’il 
vienne le recevoir. Le ferviteur infifte o 
& dit, je fais la charge que Dieu m'a 
Ébimardé & fçait que toutce que je 
fait felon icelle, lui eft agréable. Par= 
tant à l'égard de mon office, au nom 4 
en l’affiftance , & vertu de Lol Chrift, 
e r’arrache 8 faifis cet enfant, lequel 
e rapporte à fon pere. Ce difant if 
empoigne l'enfant, puis le ferre étroite- 
ment-entre {es bras.les hôtes noirs ne ré- 
pondent que cris éfroya bles ,.8r par ces: 
mots , hui, hui, po PES Fe ; garne= 
ment slaifle, laifie cet te autres 
ment nouste dépécerons. Mais lui mé- 
prifant leurs menaces, fortit. fain, & 
fauf, & rendit l’enfant de même ès 
mains du Gentil - Homme fon pere. 
Quelques jours après tous ces hôtes s’é- 
vanouirent, & le Gentil-Homme de- 
venu fage & bon chrétien , retourna en 
fa maifon. C’eft pourquoi nous devons 
regarder à ne point faire d’imprécations, 
encore que les chofes ne viennent À no- 
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tre fouhait.. Nous fçavons bien qu’eñ 
invoquant le Diable nous blafphémons, 
& irritons Dieu contre nous, lequel. 
nous laifle faire à notre volonté pour un. 
tems : mais puis après nous: nous trou 
vons bien étonnés quand il nous fait 
fentir la rigueur de fa juftice , pour pu- 
nir les offenfes, que nous commet- 
tons contre Sa Majefté : mais en toutes 
chofes faut louer Dieu, tant en notre: 
profpérité qu’en notre adverfité, afin 
qu'en ce faifant nous méritions un jour 
H-haut le louer, & glorifier éternelles 
ment à jamais. Æ/nf5 foit-al. 
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D'un Gentil-Homme auquel le Diable 
 s'eft apparu, ©’ avec lequel 1 a 
_converfé fous le coros d’une femme 
amorte, advenne & Paris ; le premier 
de Janvier 1613. 


es Es hommes font fourds 
si) maintenant, ils n’enten= 
SH: dent ni la voix de Dieu, ni 
celle des Prophétes ; ils 
| #* fuivent à bride abbatue 
leurs one appetits , ils ne cher- 
chent que ce qui fuit comme eux, ils 
ne peuvent jamais atteindre à la perfec- 
tion , & quittent ce qu ik y a de ftable 
-& d'arrêté : : ils reflemblent à ceux qui 
étant battus d’une tempête en haute 
mer , & approchant du port, méprifent 
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le péril & la fureur d’icelle ; conte 
d’être à la rade, ils ne veulent pas em 
trer au port, qu'ils croient leur êtrr | 
tout acquis, ils viennent quelquefoii | 
y faire naufrage , & être privés de lew | 
efpoir, qui n'avoit d'autre afluranc:4 
que linftabilité de leur vaifleau. Led 
hommes , dis-je, reflemblent à ceux-ci 1 
fachant que Dieu leurtend les bras, 1 
croient toujours être aflez à tems d4 
parvenir , & flottent fur la rade de leur: 
plaifrs , jufqu’à ce que la bourafque di 
quelque paflion effrenée les engloutii 
tellement qu'ils y reftent enveloppés : 
mais Dieu, comme un.bon pere leur 
æend la main, & les voyant fi incrédules 
dans les dangers qu’ils courent , il vient 
aux exemples. Et quoique ci-devant ill 
nous en ait fait voir beaucoup de pro-- 
digieux , il nous a mis encore devant less 
veux celui-ci, arrivé en cette ville de: 
Paris , comme une fource quiélargit {ess 
ruifleaux par toutes les autres, à fm 
qu'étant connu il vienne à être difperfé! 
‘par tout le monde,  - 
Il arriva le premier jour de ce mois: 
de Janvier .mil {x cens treize, pendant: 
que çes pluyes qui nous ont fi long. 
_ _fémn$i 
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tems tourmentées, durojent encore , 
qu'un jeune Gentil-homme de cette 
Ville, lequel retournoit vers les quatre 
Pres après diné de quelque compa- 
gnie , avec laquelle il avoit paflé une 
bonne partie du jour , 1l rencontre dans 
une petite allée qui faifoit l’entrée de 
fa porte, une jeune Demoifelle bien 
en ordre, ayant apparence de quelque 
courtifane, bien vêtue d’une robe de 
tafetas découpé; enrichie d’un collier 
de perles, & deplufieurs autres joyaux 
beaux & bien apparens ; laquelle com- 
me étonnée , & toutesfois d’une façon 
riante , s’adreffa au Gentil-homme , & 
lui dit: Monfieur , combien que l’injure 
du tems ne me permette pas de me met- 
tre à fa merci, j'aimerai toutesfois 
mieux m’y expoler que de dire que je 
vous puiffe apporter la moindre incom- 
modité du monde, occupant ici fans 
aucune permiffion l’entrée de votre lo- 
gis ; que fi c’eft une chofe que je puife 
+ fans vôtre mécontentement , je 
vous en ferai autant obligée toute ma 
vie, que pas une de celles qui ayent ja- 
mais eu l’honneur d’être vos plus affec- 
tionnées fervantes. Le Gentil-homme 
æ Tome 1. Partie IL. D 


DrssSERTATIONS 
.confidérant ce que la Demoifelle po 
voit être , jugeant de lextérieur ; 
voyant l'honnêteté de laquelle elle avoi 
ufé , crut qu’il étoit de fon devoir de lu] 
rendre la pareille, tant de parole qui 
d'effet, & pour cela il lui dit : Made} 
moifelle, je fuis grandement fâché did 
Ce que ma venue a été trop tardiwid 
pour vous pouvoir témoigner le fervi 
.ce que j'ai voué de tout tems aux Dax 
mes, & principalement à celles de vo 
tre qualité ; & pour vous le faire com 
noiître, je.ne vous offre pas feulemenx 
le logis, mais ce qui dépend de moi & 
ce que vous croyez Être en ma puiffam- 
ce ; Où je vous pourrai rendre mes trèss 
humbles fervices, & cependant je voux 
fupplierai prendre la peine d'entrer art 
tendant que la pluye fuit pañlée. Li 
Demoifelle lui dit, Monfeur, je n’a 
jamais mérité l’offre que vous me fait 
tes, & je m'en revangerai en quelque 
part que ce {oit, où l’occafon s’en prés 
jentera ; mais je vous prierai feulemena 
me permettre que j'attende ici mon cas 
rofle que j'ai envoyé querir par mots 
Laquais; non, dit le Gentil-homme: 
yous mobligerez de venir prendre uné 
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hétive collation en attendant votre ca- 
offe ; & quoique vous ne foyez pas re- 
ue lon votre qualité & votre méri- 
2, je m'eftorcerai de vous rendre ce 
. fera de mon devoir, 

Enfin après plufieurs conteftations 
€ part & d’autre , la Demoifelle entra : 
: fe coleroit extrêmement de*ce que 
pn Laquais ne venoit pas. La journée 
| pañe : fans que le Laquais eut des; jam 
es ni le caroffe des roues pour venir. 
‘heure du foupé étant venue , le Gen- 
l-homme s’eforce de la “té le mieux 
vil put ; lorfque s'approche le tems 
fe coucher , la Demoifelle le fupplie 
be puifqu'il LS a tant fait d'honneur 
he de la retirer, qu’il lui faffe encore 
F bien que de lui donner un lit à elle 
qule , veu qu” il ne feroit pas féant à une 
Mine Demoifelle d'admettre quelqu'un 
fa couche, ce qu'il octroya nn 
M fe deshabillane le Gentil-homm 
l tint quelques difcours 5 
quels il trouvoit qu’elle répondoit 
mme fçavante , ce qui lémeut, & 
oyant qu il obtiendroit d’élle facile- 
ent ce qu il défroit : là laiffe couchers 
dis pouflé de l'audace qui appartient 
1 F- D ij 
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à l'amour feul de nous donner, il fon 
de-le gué, & la va-trouver à fon li 
feignant de s’enquérir fi elle étoit biid 
eu non, & peu à peu en difcourant: 
Jui coula la main fur le fein, ce qu’ee 
le endura; enfin après plufieurs pou 
fuites , il obtint quelques baifers av 
promeffe d'autre chofe; baifers qui & 
fumerent le feu en fon ame, la flamr 
duquel confume nos efprits: & qui. 
fa fumée obfcurcit les veux de notre eæ 
tendement, Voilà donc ce pauvre ab 
qui a bien de la peine à obtenir ce qu” 
lui voudroit avoir accordé. Enfin aprr 
une infinité de prieres, ce qu’il defire | 
eft permis , foudain il fe couche. Ml 
je vous prie laiflons jouir ce pau 
Gentil-Homme des plaifirs.qu’il croyit 
être parfaits ; quoiqu’ils n’en foient q} 
ombre ils lui cauferont .autant de :: 
pentirs , que de fois il a penfé à fe !| 
acquerir : & vraiement on le plainc 
quand on faura liflue de cette hiftoii 
Pendant que la nuit fe pañle , il fait : 
fonge , qui le tourmente fort, toucha 
celle qui étoit couchée auprès de Il 
Le matin étant donc venu, il fe leve .. 
graignant, que quelqu'un ne le v: 


ris 
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koir, & que voyant cette Demoifelle , 
bn en penfât quelque chofe, il l’eni 
oye éveiller par fon laquais, auquel 
lle répondit, qu’elle n’avoit point dor< 
mi la nuit, & qu’il lui permit de {e re- 
compenfer fur la matinée ; à quoi le 
laquais ne répondit rien , rapporta cela 
\ fon maître, lequel après avoir fait 
quelque petit tour de ville, retourna 


3 


avec quelques-uns de fes amis, & ne 
les vouloit faire monter en fa chambre 
Que premierement il n’eut envoyé fon 
homme avertir la Demoifelle qu’elle 
ortit: toutes fois il réfolut d’y aller 
ui même, afin-de s’excufer envers elle, 
elle n'avoir été mieux traitée : où étant 
arvenu , 11 tire le rideau, & layant 
ippellée par quelques noms amoureux, 
| Pa voulut prendre par le bras, mais 
À la fentit aufh froide qu’un glaçon , & 
Ans pouls ni haleine quelconque: de 
Muoi effrayé il appelle fon hôte, mais 
In vain, car icelui étant arrivé, accom- 
fagné de plufieurs autres, on la trou- 


h Juftice & des Medecins, lefquels 
put d’un accord dirent , que. c’étoit ke 
Morps d’une femme, laquelle depuis 


Di 
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quelque tems avoit été pendue , &« 
c’étoitun Diable , qui s’étoit revêtu 

fon corps , pour decevoir ce pau 
Gentil- Homme. 

Hs n eurent pas proferé ces parolk 
qu'à la vûe de tous, il s’éleve une gro 

& obfcure fumée dans le lit, qui du 
environ l’efpace d'un Pater , & ax 
une puanteur extrême, elle leur offufcr 
les fens de telle forte, qu'ils perdirec 
de vûüe, fans çavoir ; comment étt 
échappée celle qui étoit dans le lit. Enn 
cette fumée petit à petit fe diminue 
cfparut, ils ne trouverent que la pla 
où étoit cette charogne. Lors tous ge 
néralement déploroient laccident fu 
venu à ce pauvre Gentil Homme , il 
quel j je vous life à penfer s’il étoirt 
tonné , d’avoir habité toute la nuit aw 
un Done , & être arrivé en fon €æ 
droit l’effet d'une chofe fi prodigieut 
& fi difficille à croire : fi ce n’étoit q 
le témoignage de ceux qui Pont vû no) 
l'apprend ; & la fuffifance de ceux œ 
étoient préfens , nous le doit. aflez con 
firmer. C’eft par tels exemples que Dii 
rappelle ceux qui lâchans la bride. 
leurs pañlions, fe laïifflent emporter: 
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toutes fortes de femmes inconnues ;: 
defquels nous n’avions jamais tant vü. 
qu'il y en a pour le préfent , pour dis-je 
rappeller & donner à connoître que tel= 
les iortes de gens font toûjours en dan- 
ger de faire la même rencontre que ce 
Gentil-homme : & afin de les ramener 
à la voye de la pureté qui eft lune des 
principales clefs , qui nous ouvre Îles 
portes dù lieu auquel nous attendons 
être bien heureux après ce pañlage , où 
ous ne pouvons parvenir qu’étans mon- 
ifés & purgés de tous ces failles &e- 
deshonnètes plaifirs. "A À 
. Et pour finir mon difcours ( ami Lec- 
eur } *cette hifloire regarde tous les: 
ourtifans & courtifannes , qui trouve- 
ont leur leçon en icelle: laquelle leur 
ait voir, que le Diable eft inventeur 

toute leur vanité, car il eft le pere 
etoute paillardife, même fe déguife 
n plufieurs & diverfes fortes, pour de- 
voir hommes & femmes , qui n’aiment 
jen tant que fuivre leurs plaifirs , & 
ont fi pleins de luxure. & d’infâmes: 
aillardites , qu'ils ne craignent pas les 
jenaces que fit Jefus - Chrift par la 
A0 Ce gui fuit eft ajouté à la duxiéme Edition. 

. iv 
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bouche de l’Apôtre S. Paul, au feptié: 
me chapitre de la premiereaux Corintin, 
qui dit que les paillards ni les adulteres \. 
n'hériterons pas le Royaume de Dieu 
Et que dirons-nous de ces impudiques:. 
qui montrent leurs feins ? Car fe fon 
autant de Diables, s’aiffaient de trompe: 
les hommes effeminés ( au moins que 
celles qui veulent vivre felon Dieu , aps 
prennent à cacher leur charogne, } due 
peur qu’ils ne feduifent ceux qui fon: 
bien aife de fuivre leurs appetits deforr- 
donnés : & d'autre part, petits &k 
grands fe moquent de leur folie, cau 
pour orner d'avantage leur lubricité: 
elles fe parent la tête & autres parties 
de leurs éorps de toutes fortes de cout 
leurs , de rubans de toutes fortes , qu’ell 
les appellent des nœuds: car la voye dék 
Pun eft la voye de lautre , qui fe fait par 
la rufe du Diable : car icelui ne peur 
rien gagner fur les femmes & filles chaff 
t:s , quinefe licentient à routes ces déf 
bauches , qui font autant d’aftuces diar 
boliques. Que ceux & celles qui f& 
plaifent donc tant au monde, & qui n« 
veulent prendre garde à ce qui leur efl 
ici remontré, fçachent que leur portion 


y fe) CNCSESE 
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eft preparée dans l’étang de feu & de 
foutre, Ceux & celles au contraire qui 
ferviront Dieu feul, hériteront de la 
gloire celefte. Æinfi foit-rl, 


D 
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. Hifloire miraculeufe , advenue en ll 
Rochette , ville de la Maurienne en 
Savoye , l'an 1613. 


Tiré de limprimé à Paris en 1613. 


E puis , à mon avis ( Chrétien Lec: 
teur) attribuer à l’Eglife Romaina 
ce que difoit jadis PEpoule aux Cant. 7 
Les Mandragores ont rendu leur odeurr 
il y a en nos portes toutes fortes dik 
fruits : je t’en ai gardé, mon ami, de: 
vieux & des nouveaux. | 
- Car fi cette-noble contrée de la Maui. 
rienne en Savoye, eft Pune des plux 
fignalées portes de l'Italie, & fi elle:: 
de tout tems l’odeur des os de plufeurr 
ames faintes, & que de jour à autre ii 
plaife encore à Dieu faire épandre pan 
Vair les-douces fenteurs de ceux qui 
font enfevelis bien profond dans terre:: 
& que les racines de ces divines Mana 
dragores , quoiqu’en apparences mortess 
viennent à rendre les beaux fruits de leu 
fainte vie. C’eft à bon droit que l’Eplif 
Romaine, comme vraye époufe de Je:- 


fus-Chrift pourra dire , les Mandragon. 


08e SR , 
ee ; : | D 


CEST 
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tes ( arbres que les Poëtes appellent 
Antropomorphes parce que leurs raci- 
nes femblent un homme mort) ont ren- 
du leur odeur. Il y a en mes portes , & 
particulierement en ma Maurienne tou- 
tes fortes de fruits : je t’en ai gardé de 
vieux, & un du tout nouveau, 

- L'aniso8, pendant que les Fran- 
çois tenolent ra Maurienne, vivoit en 
une ville d’icelle nommée la Réchatta k 
Pierre Nicolier Notaire Ducal , veuf de 
Michelette Fillou , fille d'Añdré Fil- 
| Jou Marchand dudit lieu , qui lui avoit 
| Haiflé trois enfans , asie eft Helene, 
| & Barbe filles, & un fils appellé Clau- 
de. | + 
| En ce temsladite Helene âgée d’en- 
| viron dix-huit ans fut recherchée plu- 
| fieurs fois en mariage par deux Soldats, 
| Pun appellé le. ds de Rofan natif de. 
| Grenoble , & l'autre le cadet la Jeunef- 
1% , hais inconnu : duquel n'ayant 
| onques fait état, il s’en prit quelque 
l,tems après au cadet de Ro‘an , de ma- 
| niere qu’un jour ils fortirent tous deux 
| du bal pour (e battre en la place qui eft 
devant l'Eglife des Carmes , s'ils n’euf- 
lent été féparés par ceux qui y accourus 
: vi 
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rent. On éteignit ce feu de Mars , mais 
non celui de Cupidon, qui s’en alloitt 
toujours de plus en plus confumant le 
cœur du cadet la Jeuneffe : car il fit puiss 
après plus grande inftance que jamaiss 
au fufdit Pierre Nicolier de lui donner 
fa fille enmariage; & ayant recu le re 
fus, ces flammes fe tournerent en fi 
grande fureur , qu’il menaça fouventt 
ce bon Notaire de Le poignarder : & de: 
fait fe mit une fois en difpofition pour 
commettre ce malheur dans le Couventt 
des Carmes ; mais on y obvia dextre— 
ment. La fureur eft du naturel de l’hy— 
dre d'Hercule : quand on lui attrenche 
unetête elle en réproduit auflitôt une 
autre. Comime on lui eut rompu ee mau-- 
vais deflein, il en machina un qui ne: 
valoit rien mieux que le premier. Carr 
renant occafion de quelque voyage: 
que ledit Pierre Nicolier failoit à Mont-- 
melian pour fes affaires , il fuborna um 
certain nommé Rivet natif de la fufdite: 
Rochette, homme féneant , vagabond, 
& addonné à toute débauche, & lui 
donna de l’argent pour fuivre ledit Pier. 
re Nicolier, & l’aceufer comme efpiom 
vers le Gouverneur de Montmelian, Ce: 
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qu'ayant fait il lui caufa un emprifonne- 
ment. Mais il füt bientôt élargi dans la 
maifon de Noël Polie natif de la Ro- 
chette, & pour lors habitant de Mont- 
melian , qui fe rendit fa caution. Ce qui 
toutefois apporta une fi grande trifteffe 
au pauvre accufé , que tombant malade 
en ladite maifon , quoique très-charita- 
blement affifté par Helene fa fille; qui 
s ?y tranfporta à incontinent , il y mourut 
huit jours après entre les mains de fadite 

fille, qui lui rendit les derniers hon- 
neurs fort pieufement , & avec lédifi- 
cation de tout le monde, 

Le cadet la Jeunefle fe promettoit 
facilement la victoire après fa mort, 
| efpérant qu'il n’auroit plus à combattre 
qu'une jeune fille, laquelle étant pour 
| lors à foi-même, comme aînée de. la 
| | maifon , {e laifferoit facilement gagner : 
| mais Helene ayant appriscé que deflus 
| par des Soldats. de Montmelian, aux- 
| quels le fafdit River lavoit déclaré, 
|éommença à abhorer comme traïre 
[meurtrier de fon pere , celui qu’elle 
| avoit toujours mal vû pour fes mauvai- 
La mœurs. 

… Le cadet de Rofan fe fervit de cette 
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occafion , & la pourfuit plus que jamais 
pour mariage , & enfin obtint d’elle quee 
” moyennant l’aveu d’une fienne tante 2)| 
de laquelle elle vouloit dépendre à dé-4 
faut de fes pere & mere, & qu’il étoite 
catholique , & qu'il fit foi de fa maifom| 
& de fes moyens, elle le prendroit em 
mariage. Ce qu'ayant entendu le cadert 
la Jeunefle , du tout défefpéré & enra— 
gé ; un jour que ladite Helene étoitr 
affife devant fa maïfon , accompagnée 
de fa fœur Barbe, & de plufieurs fem 
mes d’honneur , il vint foudainement ,, 
& lui préfenta un piftolet qui prit feu &z 
délâcha. Mais Dieu voulut qu'Helene: 
Voyant venir ce furieux qu’elle abhorroitx 
comme la pefte , fe leva fi promptement: 
&c fi à propos, qu’elle évita le coup , de-- 
meurant néantmoins tellement éfrayée ,, 
qu’à l’inftant elle fut faifie d’une fiévre: 
qui l’emporta dans huit jours. 

Or comme pendant fa maladie elle: 
prévoyoit que bientôt fon ame feroit: 
divorce d’avec fon corps : & fçachant: 
bien qu’à caufe de la contagion qui 
regnoit pour lors ( c’étoit environ les: 
Rogations de la fufdite année 1508. y! 
On ne permettoit que perfonne fut en- 
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fveli ni en l’Eglife , ni au Cimétiere : 
elle recommanda fort particulierement 
à la chambriere qui Ja fervoit qu’on l’en- 
 terrât à ün certain coin du jardin de f2. 
maifon, auquel il y avoit plufieurs fleurs 
que l’on appelle vulgairement Perven= 
che blanche, ou herbe de Notre-Dame; 
parce qu’à la Chandeleur on s’en ferc 
pour entourer & ornerles cierges qu’on 
fait benir ce jour là. Cette fienne der- 


-niere volonté fut exécutée. Mais fans 


aucunes prieres , ou offices des morts, 
tant pour faute de moyens que la guerre 


_avoitapporté, que par crainte de la peñte 


qui empêchoit toutes affemblées , même 
des Prètres. Et quoique fa four Barbe 
eut payé du depuis pour droits de V'E- 
glife quinze florins à Meflire Jean Fon- 
taine , Curé dudit lieu, qui étoit pour 
lors THERE tout feul à la Rochette 
avec deux ou trois perfonnes , à caufe 


“de la contagion: fi eft-ce toutefois que 


cette bonne femme avoit toujours porté 
ce regret dans fon cœur se ne voir fa 
fœur en terre fainte , & de n’avoir le 
moyen de lui faire H obfeques : & ti- 


ché plufieurs années de fuppléer à ce. 
manquement par quelques petites prié- 
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res qu’elle faifoit en fon particulier pour! 
elle : jufques il ya environ ‘deux ans: 
de. mariée , & ayant un peu plus: 
e moyen qu'auparavant, elle faïoit: 
tous les ans dire quelques meffes le jourr 
des morts pour tous fes parens trépaffés,, 
& particulierement pour fa {œur Hele-- 
ne : pourfuivant fouvent fon mari de fai-- 
re tranfporter fes os en terre fainte ; le-. 
quelne manquoit point aufli de bonne: 
volonté : mais différoit de jour à autre: 
pour l’appréhenfion qu’il avoit des frais,, 
& particulierement d'aller à S. Jean de: 
KR Maurienne pour en obtenir la per-. 
_mifhon de Monfeigneur le Révérendi£-. 
fime Evêque, qu’il jugeoit être néceffai-. 
re 


Maisil a plû à Dieu d’honorer da=. 
vantage la tranflation des os de la bon... 
ne Helene, que fa fœur ne pouvoit efpg. 
rer, pour avoir été les organes d’un 
ame fi dévote à la Vierge Marie, &z 
comme nous efpérons à préfenc ta 


heureufe, Car fur la fin d'Avril der: 


eu nier 
pañlé de la préfente année 1 6 1 3. L,4: 
te Barbe Étant après diner en fon jar a: 

lantant des filloles d’artichau, ?? 
& replantant des filloles artichau, 


même lieu ou fa fœur Helene avoi, éé 
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enterrée , lui fut jetté une pierre de la 
groffeur d’une noix, fans que jamais el- 
le pûüt reconnoître d’oùcelle venoit, non 
plus que plufieurs autres qui fur le com- 
mencement du mois de Mai fuivant fu- 
rent jettées demie heure de nuit contre 
les ventillons d’une fenêtre de fa maïfon 
qui repardoit fur le fufdit jardin , & con- 
tre la porte du même jardin , d’où éton- 
née voyant qu’on en avoit déja jetté 
jufqu’au nombre de cinq, & entendant 
que quelques perfonnes pañloient par la 
rue ( c’étoient tous gens honères & Pra- 
ticiens de leur profeflion , fçavoir eft 
 Jean-Baptifte Regis, André Pinart , & 
François Fofferet : ) elle les pria de 
monter en la chambre , afin qu’en labs 
fence de fon mari qui foupoit en ville, 
ils viflent d’où pouvoit venir ces pier- 
res. Ils entrent tous trois en la maïfon , 
& fe doutans que ce fuflent quelques 
Tarrons , ou vagabons qui fuflent dans le 
jardin, ils y défcendirent l'épée au poing: 
mais ils n’y trouverent ni virent autre 
chofe finon les places récentes fur la 
terre defquelles on avoir arraché les fuf= 
dites pierres , & une grofle pierre fur la 
porte du jardin, qui pefoit environ 
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trois livres, qui étroit Pune de celle] 
qu'on avoit jetté contre. Iceux don 
n'ayans yû autre chofe , & s'étant retii 
rés, on tira encore trois autres coup 
de pierre contre la même fenêtre. Ei 
fur ce arriva ie mari de Barbe avec ui 
autre nominé Roffet ; natif d'Avignon 
lefquels étant auffi entrés au jardin n° 
virent aucune chofe. Er du depuis o1 
n’entendit rien jufques au Samedi mar 
tin 18 dudit mois de Mai, auquel jouir 
Barbe Nicelier retournant d’ouïr. mefee 
des Carmes fur les fept heures du matin), 
fa Belle-mere qui étoit demeurée danss 
la maifonlui dit qu’en fon abfence om 
avoit jetté une pierre deflus fon coffres 
qui étoit en la cuifine près de fon lit. 
fans qu’on eût vé perfonne qui la jettât,, 
Sur quoi elles fe prirent à parler par en 
femble d’une belle-fœur de ladite Barbe 
qui étoit décédée depuis fix ans pou 
laquelle la fufdite belle-mere difoit avoin 
voué un linceul à S. Claude, & que 
peut-être la fufdite défunte demandoit 
laccomplifiement de ce vœu, frappant: 
le coffre dans lequel étoient fes linges. 

. Elles n’avoient pas parachevé cette: 
£onjecture qu’on jetta encore en pré 
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fence de toutes deux une aure pierré 
fur ledit coffre grofle comme un œufs 
Et fur ce étant arrivé le mari de Barbe, 

s y + ‘ s. 
& entré dans fon jardin, fut encore jet- 
tée une autre pierre proche le berceau 
de leur enfant, quiétoit dans lachambre, 
quelle épouventa tellement l’enfant 
qu'il en devint pour quelque tems tous 
pâle, & comme tranfi. Et peu après 
_ tous les fufdits étant à table , fut en leur 
. préfence & de leur chambriere encore 
jettée une autre pierre fur le plancher de 
la chambre où ils dinoient. Et peu après . 
la fufdite Barbe dévidant du filet fur 
une roue, & priant Dieu en parloi de 
lui donner à, entendre sl s’étoit quel- 
que parent fien , ou de fon mari qui eut 
befoin de fuffrages ; voici une autre 
pierre qui lui rompit entre les mains le 
petit bâton duquel elle faïoit tourner la 
roue, fans toutesfois l'offenfer , non 
plus que par les autres qu’on avoit déja 
_ jettées.Ce quitoutesfois l’épouventa th 
lement , qu’elle prit fon enfant & s'en 
fuit à la rue. Et cependant on ne cefla 
_de jetter plufieurs pierres en divers en- 
droits de la maifon à la vûe de fon mari 
… & de fa belle-mere qui y étoient demeu- 
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rés. Ce qu'ayant été divulgué par la | 
ville , plufieurs y accoururent en divers | 
tems ,.& virent eux-mêmes jetter plu- 
fieurs pierres , fans qu’on püt apperce-: 
voir d’où elles venoient.. Mais chofe re-. 
marquable, que entre autres y étant 
venu Gafpard Regis Lieutenant en la. 
judicature de la Rochette, avec fon frere: 
Procureur d’office local: & ayans vû 
plufieurs pierres qu’on jettoit , & entre: 
autres une qui pañla entre les jambes du 
_ fufdit Procureur fans l’offenfer , qui fut 
vûe par d’autres pañler tout auprès 
d'une chandelle benite, qu’on avoit 
nouvellement allumée au milieu de la 
chambre: & une autre qui pefoit près de 
.-trois livres, qui tomba dans unplaten 
la cuifine fans y faire aucune marque. 

Néantmoins le Dimanche fuivant r 9 
du fafdit mois, le fufdit Gafpard Repis y 
étant retourné, & ayant amené avec 
{oi un des Capitaines du fort de Baraulx, 
nommé le Capitaine Bagard de la Reli- 
gion prétendue reformée, qui l’étoit ve- 
nu voir pour quelques affaires , jamais 
Vefprit ne voulut donner aucun figne en 
préfence de ce huguenor. 

De maniere que Barbe voyant ques 
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cela continuoit , elle fe refolut de qui- 
ter fa maïfon, & d’aller coucher chez 
une fienne voifine, chez laquelle tou- 
tefois elle ne fut rien moins qu’en repos, 
ains pourfuivie de plufieurs groffes:pier- 
res. à fon lever. Et le matin même étant 
allée à l’'Eglife.des, Carmes pour y faire 
direune Meffe des morts, & avant l’of-. 
fertoire étant rentrée en fa maïfon qui 


eft vis-à-vis de lEpglife, pour y aller 


querir le pain & le vin, qu'elle vouloit 


offrir , lui fut encore jettée une pierre. 
Et pour lors fe mettant à deux genoux 
elle apoftropha tout haut l’efprit , lui di- 
fant que s’il étoit de Dieu il lui déclarât 
ce qu'il vouloit, que s'il étoit de Satan 


_ qu’en l’honneur de la Paffion du Fils de | 
 Dieuil feretirât. L’apoftrophe ne fut 


fi tôt finie , qu'avant qu’elle {e levât de 
terre, on jetta derechef rois autres 


| groffes pierres , & pour lors elle redou- 
| bla fes prieres, demandant que lefprit 
_ lui donna quelqu’autre figne pour re- 


connoître fa volonté. Et fur ce fortant 
de la chambre pour porter fon offrande 
à J’'Eglife , pendant qu’elle defcendoit 


les degrés , on lui roula après une grof- 


fe pierre de plâtre, laquelle fut vûe par 
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fon mari, & par plufieurs autres perfon: 
nes qui venoient avec lui en fa maiïfon. 
Ce que voyant le P. Jean-Bernard 
Prédicateur de POrdre des Carmes qui 
y étroit pour lors, comménça äëdire 
qu'il efimoit que ce fut Pame d’Helene 
qui defiroit que fes osfuflent tranfportés 
en terre fainte, fatisfaifant par ces croix 
à la priere que lui avoit fait fa fœur Bar- 
be de lui donner un nouveau figne.  ‘ 
Et de fait il eft à croire qu'Helene 
choifit le figne de trois Croix en fouve- 
nance des trois Croix qui furent trou- 
vées en Jerufalem par Sainte Helene 
mere du grand Conffantin , de laquelle 
elle portoit le nom. Car, chofe encore 
remarquable , notre Helene paña du 
Purgatoireau Ciel le 21 de Mai, ({e- 
Jon qu’il fera facile à colliger par le ref 
te de ce difcours ) qui fut le jour que 
Sainté Helene mourut. Selon la fuppu=- 
tation de pluficurs Hifioriens, quoi 
u’Eufebe fuivi plus communément en 
cela par l’'Eplife Romaine , écrive qu’el- 
le mourut le 18. d’Août.* 
Cette explication fut approuvée de 
tous, & mfe incontinent à exécution. 
On leva les os d'Helene, on les fitre-' 
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pofer en fa maïfon dans une caiffe de bois 
toute neuve. Les Prêtres firent quelques 
prieres auprès de la caifle, lefquelles 
étant parachevées , l’une des fufdites 
Croix qui n’avoient encore été touchées 
de perfonne , fe trouva fur la caïfle au 
plus-haut lieu. Etle lendemain matin 
ne heure devant le jour, les Carmes qui 
avoient veillé toute la nuit les os, trou- 
érent les deux autres Croix fur la mê+ 
me caifle en même ordre qu’on lesavoit 
découvert la premiere fois fur la fenês 
tre , & fur la muraille du jardin. 

Le lendemain 22. Mai on porta les 
os en lEglife Paroifliale, accompa- 
pnés du Cilerpé, & de toute la ville qui 
y accourut. On leur fit les mêmes hon- 
meurs , priéres & fuffrages que fi Hele- 
me füt morte féulement le jour précé- 
ent. | 

On eflimoit que lame d'Helene au: 
roit eu entiere fatisfaétion : mais le mê- 
me jour après le diner, fa fœur Barbe 
étant aflile avec fa belle-mere, & fa 
chambriere, coufine de fon mari,fous une 
kreille qui regne vers la fenêtre &c la mu 
taille fur leiquelles les Croix furent 


fl 


krouvées , elle fut de nouveau attaquée 
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d’une pierre qui tomba auprès d'elles 
ce qui les étonna fort. 

La chambriere s'étant un peu rafil 
rée en foi-même , rentre dans la cham 
bre, & fe metà genoux. Et pour lo 
l’efprit lui parlant & lui difant en lar 
_gue vulgaire, qu’elle n’eut point de peux 

u’il étroit Helene, qu’elle avertit : 
fœur Barbe de faire encore recherche 
au jardin quelques-uns de fes os qu’on: 
avoit laiflez, & qu’elle fit rendre deux ci 
fes dents que deux femmes avoient tar 
de fa tête, & qu’on enterrât tout ce:l 
avec le refte de fes os. Et qu’au nos 
de Dieu qu'on parachevat promptee 
ment, cela étant fait elle s’en iroit æ 


Royaume de Paradis, 
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Hifloire nouvelle & remarquable, de 
l’efprit d’une femme;qui s’eft apparue 
Pau Fauxbourg Saint Marcel, après 
qu’elle a demeurée cinq ans entiers 
enfevelie : elle a parlé à fon mari, 
lui a commandé de faire prieres pour 
elle ; ayant commencé de nes le 


Mardi r 1. Décembre 1618 
Tirée de l'impriné a Paris en 1618. 


À queftion a été grande entre les 
Théologiens dès: long-tems & eft 
encore, puifqu’elle n’eft pas décidée, 
çavoir fi les efprits de ceux qui font 
orts, voire dès long-tems , peuvent 
revenir, ou fi véritablement ils revien- 
nent & parlent aux vivans en voix afti- 
culée & intelligible , même leurs'don- 
nent des fignes & marques évidentes ; A 

ar lefquelles on peut connoïtre que 
‘e ef bien eux-mêmes , & que d’autres 
he peuvent fçavoir. Il ÿ en a quelques- 
hns qui tiennent pour lafirmarive ; 
mais peu, & ont néanmoins pour eux 

Dear COUP d'exemples quifemblent faire 
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-pour eux & confirment leur dire, com 
me pourfoit être celui de Samuel , bie: 
_qu'évoqué par contrainte & magie , M 
une infinité d’autres arrivés de nottr{ 
-tems: mais à la vérité c’eft la plus fonif 
‘ble partie. Et celle qui tient pour Il 
négative eft beaucoup plus forte, com] 
me étant appuyée fur de plus folideel 
fondemens & des raifons plus fermes:| 
.& même du RoyalProphète, qui dix 
que l’efprit va, mais qu'il ne retourm| 
-point; ajoutez que la plus commune opiil 
nion & des Peres de l’Eglife , & de 
Docteurs eft pour elle. 

Que la queftion ne foit très-difficiil 
_de foi, cela eft hors de doute, qu’on au 
-roit beaucoup de peine à la réfoudre 
car c’eft une chofe très-affurée par tou 
tes les loix du. Chriftianifme , que pou 
le fait des ames il n’y a que deux voiess 
c’efle-dire celle de haut , & celle de 

damnation éternelle, & faut croire « 
toute néceflité de la foi , que de tai 
d’ames qu’il y a au monde , qu'il y € 
aeu & qu'il y en aura, les.unes feroi 
véritablement fauvées & en Paradis biee 
heureufes; & les autres damnées & àji 
mais fujettes à une mifere pire dix mill 


| 


| 


SEE 
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ois que tout ce qu’on fe fçauroit jamais 
imaginer de malheureux , & faut croire 
par même moyen, que ceux qui font en 
ün de ces lieux là, n’en bougent jamais, 


y demeurent éternellement, & n’en 


fortiront qu’au jour du jugement der- 
hier & univerfel, auquel tous les hom- 
mes paroîtront pour être jugés felon 


leur mérite, foit pour le bien, foit pour le 
mal. ù | 


Et la raifon poutquoi ces ames ne 


bougent point de là, & y tiennent 


ferme, eltañez facile , ce femble : car 
pour ceux qui font en Paradis bien heu- 
reux , ils font tellement remplis de joye 
& de contentement, en la jouifflance 
de leur cher & feuverain bien , qu’ils ne 
foignent à autre chofe qu’à contempler 
& admirer fa grandeur & fa gloire , fans 
defirer d’être autre part , ni chercher 
À revenir en ce monde remanier les 
vieilles accoutumances, qui les ont fi 
Jong - tems retenu enchevêtrées parmi 
tant de miféres qu’elles ont fouffertes. 
& par ainfi elles demeurent en Paradis, 
arrêtées dansles enceintes de la gloire 
fans jamais en fortir. Et pour les autres 
qui font en l'Enfer, comme en la pri= 


Ei 
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fon de Dieu où il châtie les ames criz 
minelles, qui n’ont pas voulu obéir à fes 
commandemens, elles font tellement 
retenues & ferrées dans les chaînes de 
leur propre mifere , qu’elles n’en peu- 
vent nullement fortir ; & faut de nécef- 
fité qu’elles demeurent en la mifere de 
leurs.tourmens , qui les rendent fi mal- 
heureufes, que la mifére même n’eftrien 
au prix d’un tel état parce qu’elles font 
obligées néantmoins d'en pañler par là , 
& de dire qu’elles ne peuvent en fortir; 
témoin le mauvais riche , qui couché au 
lit de ces miféres, & voyant qu’il ne 
pouvoit jamais s’en relever , curieux 
néantrhoins & defireux tout enfemble 
du falut de fes freres, & voyant qu'il 
ne pouvoit fortir des fers où il étoit pour 
les avertir de ce qui étoit de leur falut, 
il fupplia le Pere Abraham d’envoyer 
quelqu'un des morts pour les avertir du 
péril qu'ils couroient , & leurdire qu'ils 
euflent à changer de vie. Que dirons 
nous donc là deflus ? & où prendrons- 
nous donc ces efprits qui reviennent À 
Hs ne peuvent pas venir du Paradis, ils 
ne peuvent pas venir de l'Enfer ; d’où 
viéndront-ils donc? car de dire qu'il 


# 
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n’en revient point, ce feroit une impu< 
dence trop grande , & vouloir démen- 
tirune vérité que nous voyons confir- 
mée parl’expérience que nousen voyons 
tous les jours , comme une preuve très- 
aflurée ,& qui eft le but de mon def 
fein. Je vous en vai raconter une hif- 
toire que nous avons vû ces joufs pañlés, 
& voyons encore ouvertement devant 
tout le monde tous les jours en grand 

théatre de la ville de Paris ; dont pour” 
vous en mieux éclaircir le fujet, je: 
commencerai par les premiers effets qui 
en ont été vüs. ro 
En la rue Sainte Genevieve au Faux- 
bourg de Paris hors la porte S. Mar- 
ceau , arrivé chez un nommé Malebran- 
che, marquêur de jeu de paume , {ur ke 
matin environ vers les quatre ou cinq 
heures oyant quelque bruit, & je ne 
fçai qui heurter à fa porte, luiayant de- 
mandé qui c’étoit, une voix foible & 
débile lui répond que c’étoit fa femme 
décédée depuis cinq ans, qui defiroit 
| parler à lui, & lui dire chofe qui lui: 
| touchoit , tant pour le falut de fon ame, : 
que pour le bien de fon ménage , dont 
| get homme tout étonné & ne fçachane: 
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que répondre , demeure fans repartie 
& ce prend & lui dit. 

Et quoi ? ne connois-tu pas que je 
fuis ta femme, qui parle à toi , & qui t’a- 
vertis que tu ayes à faire pénitence , au- 
trementitu périras © PE 

Comme ces chofes font extraordi- 
maires, & ne peuvent gueres arriver 
fans que Pefprit fe trouble ; aufli celui- 
cine fçut ce qu’il devint pour l'heure , 
& demeura fort étonné: néantmoins. 
après quelque intervalle , il entendune 
voix qui lui parle en cette forte. Il ne: 
fe faut point étonner pour cela; c’eft 
ta femme qui te parle, qui eft décédée. 
depuis cinq ans trois mois & dix jours. 
&-qui r'avertis qu’elle eft en quelque” 
peine , dont tu as moyen de latirer, fi. 
tu l’as jamais aimée , car elle eft en une 
grande peine; mais fi tu vas à Saint 
Cloud , & là fait prieres pour elle, & 
offre cinq chandelles , pour le falut de 
fon ame , tu l’allégerois de beaucoup. 

Si étonnement fût grand à cet hom- 
me-ci, il ne le faut pas demander, 
néantmoins après quelques contraftes 
qu'il eut en fon ame, comme un hom- 
me qui eftbien né, & qui ne tâche en 
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toutes chofes qu’à procurer le repos de 
Vame de fa femme , il fe porte à Saint 
Cloud , où il fait les offrandes qu’elle 
lui avoit recommandées. à 

Etant de retour le foir, & penfant 
être en repos pour avoir fatisfait à ce qui 
lui avoit éré commandé pour la faui- 
faction de cette ame , il entend fraper 
à fa porte , & à même inftant ayant de- 
mandé qui c’étoit, il entend la même 
voix qui lui dit, qu’à la vérité elleavoit 
réconnu qu'il Paimoit , & quil avoit 
fait état d’elle, puifqu’il avoit été à S. - 
Cloud à fon intention : mais que ce n'é- 
toit pas aflez, & qu'il y falloit retour- 
ner encore une autrélois , & puis qu’el- 
le feroit en repos. 

- Le bruit de cette affaire s’écoule par 
la ville , & de telle façon que le ven- 
dredi on y fait venir deux Capucins ; 
comme gens fimples , & qui ne fongent 
qu’à la fimplicité de vie. 

Eux voyent, confidérent, regardent. 
de près ce quien pouvoit être ; mais 
n'ayant autre certitude pour ce fait, 
ils confeillerent à cet homme de ne 
plus retourner à S. Cloud , s’il n’avoit 
d’autres avertiflemens plus Serre , & 

iv. 
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que le Diable pouvoit tromper les amet] 
faciles là-deflus. 

Cela ne laifle pas de continuer pour-:| 
tant, & tous les matins cet homme nel 
manque point d’ouir frapper à fa porte ;, 
jufques enfin le Dimanche fuivant en— 
nuvyé , faifant le fourd , il oït une voyeæe 
qui appelle, & qui demande qui étoix 
au lopis. 

Lui ne veut point répondre, & faier 
le fourd ; mais le bruit ne laiffant pasi 
d’importuner à la porte , la femme de: 
ce marqueur qui eft remarié en fecon-. 
des noces, ) demande, qui eft-la ? 

La voix répond comme fortant d’un 
creux profond, c’eft moi qui veut par- 
lerà mon mari: je fçai bien que vous 
êtes fa: femme de préfent , mais je l'ai 
été bien avant vous, & ne fuis .pas 
marrie qu'après ma mort il vous ait pri- 
fe : mais au refte, je lui veux dire qu’il 
ait à {e châtier & à fe reconnoître ; & 
fur sout à corriger fes mauvaifes habitu- 
des , & de s'empêcher de jurer plus le 
nom faint & facré de Dieu, comme il 
a coûtume de faire, qu'il vive en bon 
ménage avec toute fa famille & avee 
tous {es bons voifins, mais fur tout qu'il 
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re toùrmente point fes enfans, & ne 
jatte point fafemme , puifque Dieu à 
érmis qu'il en ait une autre après moi. 

Et outre ce, je lui recommande une 
hofe , c’eft que venant le jour des Rois, 
qui fée bientôt, qu’il fafle faire un 
and pâreau, & qu'il aflemble tous 
es voifins pour en venir avoir chacun fa 
art, & qu ’on me laiffe la mienne, parce 
ue javois promis à mes voifins & voifi- 
es avant ma mort, de faire les Rois. 
vec eux ;"mais Je ne pûs étant pré- 
enue mort : mais néantmoins je défire 
ul le faffe maintenant , & après tout 
la je ferai en repos. Bah que mon 
pari prie pour moi, & je prierai pour 
1, Car je fuis en grand peine. | 
| De dire toutes les chofes particulie- 
es qui s’y font pañlées , il feroit quafi: 
mpoñlible, c’eft pourquoi nous pafe- 
bns outre , après avoir dit que le Di- 
hanche fuivant de Décembre, je ne 
jai fi c’eft parle commandement de 
lonfeigneur le Cardinal Evêque de. 
paris , le foir un de Meffieurs fes Au 
sniers y voulut aller coucher exprès, 
Dur en confidérer l'affaire, & Prendre 
arde Le n’y eut point d'impoñture ÿ 
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mais quoi ? comme la curiofité portée 
coûtumiérement les hommes, & fua 
tous les François à vouloir voir toute: 
chofes nouvelles, la maifon fe trouvr 
toute pleine de gens quiy aborderem 
alors ; & néantmoins n’oyrent rieni 
parce que la voix fe teutce matin la: 
où à caufe de Pabondance du mondi 
qui y étoit, ou autrement, finon qua 
fur le matin f’on ouit battre le tambow 
à la bifcaye , fans fçavoir d’où en ve 
noit le bruit, & depuis on n’a rien oui, & 
ne fçait-on pas s’il en arrivera autréæ 
chofe ; tant y a que cela donne à fongeæ 
à beaucoup de bonnes gens. | 
De reprocher cette hiftoire , ce feroni 
une audace trop grande, car moi-mê 
me qui écrit ceci, m’en fuis fort parti 
culierement informé ; voire à ce jo 
même que j'écris , outre le bruit com: 
mun , qui en eft par toute la ville di 
Paris, & une infinité de gens de biem 
qui en fçavent plus que jenen fçauroii 
: ha 
écrire. : 
Que dirons nous donc la-deflus , mail 
quel jugement en faire? Nous n’ofes: 
rions dire que ce foit une ame damné& 
qui vient avec tant de douceur, de pai 
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cification & d'amitié , réquérant même 
qu’on prie Dieu pourelle, De dire que 
ce foit une ame bien heureufe, & qui 
jouife de la gloire en Paradis , cela ne 
peut-être reçu: car les ames bienheu: 
reufes n’ont que faire de nos priéres. 
Æncore faut-il un jugement là deffus : 
mais quel jugement y mettre ? * 

Nous dirons avec la commune croi- 
ance de la fainte Eplife , que c’eft quel- 
que ame qui eft en purgatoire , qui n'a 
pas entierement fatisfait pour fes péchés, 
&c qui demande qu’on lui aide à cetre 
fatisfaction par priéres , fuffrages , & 
autres mérites qui peuvent fervir à l’al- 
légeance des peines de ceux quine font 
pas fortis entierement nets & purgés 
de ce monde, & qui ont befoin de fe 
rendre plus purs, pour parvenir à la gloi- 
re du Ciel, en quoi nous les pouvons 
aider par nos priéres & interceflions. 
Prions donc Dieu pour celle qui deman- 
de nos priéres. | 


_* [’Auteur eft bien empêché pour donner une rés 
ponfe ;elle eft facile, C’étoit ou une tromperie de la 
part de quelque Voifin, ouune imagination de ja part 
du mari. dont le cerveau étoit bleffé. Qui ne voit 
dans tout ce recit une fuite de bagatelles ? Tout finit 
Le que l'Aëeur voyoit qu’on l’examinoit de trop 
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D'un horrible & très-épouventable De- 
mon , fur lEglife Cathédrale de 
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Lequel Demon confamma une pyrami: 
de par le feu, © y furvint un grand 
tonnerre © foudre du Ciei, 
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Advenus fur l'Eglife Cathédrale de 
uimpercorentin, avec la vifionpu- 
blique d'un horrible © très épouven- 
table Demon dans le feu fur ladite 
Eghfe. 


Fi A MEDIr premier jour de 
a fenre 1620 , advint un: 
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grand malheur & défaftre en: 
la ville de Quimpercorentin ;. 
c’eft qu’une belle & haute pyramide 
couverte de plomb étant fur la nef de. 
la grande Eglife & fur la croifée de la- 
dite nef fur toute brûlée par le foudre: 


É feu du Ciel, depuis le haut jufques 
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à ladite nef , fans pouvoir y apporter au=:| 
cun remede, Et pour fçavoir le com-:| 
mencement & la fin, c’eft que leditt| 
jour fur les fept heures & demie tan-- 
dant à huit du matin , fe fit un coup de: 
tonnerre & éclairs terrible entre autres :: 
& à l’inftant fût vifiblement vù un De- 
mon horrible & épouventable en faveur: 
d’une grande onde de grêle fe fafir de: 
ladite pyramide par le haut & au-def. 
fous de la croix , étant ledit Demon de 
couleur verte , ayant une longue queue 
de pareille couleur. Aucun feu ni fumée 
papparut fur ladite pyramide qu’il ne 
fut près d’une heure après midi, que 
fa fumée commença à fortir du haut 
d’icelle , & dura fumant un quart d’heu- 
re: & du même endroit commença le 
feu à paroître peu à peu en augmentant 
toujours ainfi qu'il devaloit du haut en 
bas : tellement qu’il fe fit fi grand &fi 
épouventable que lon craignoit que 
toute l’Eplife fut brûlée , & non-feule- 
ment l’Éplife, mais aufli toute la ville, 
Tous les tréfors de ladite Eplife furent 
tirés hors : les voifins d’icelle faifoient 
æranfporter leurs biens le plus loin 
qwils pouvoient , de peur du feu. H y 
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avoit plus de quatre ceris hommes pour 
éteindre ledit feu, & n’y pouvoient 
ren faire. Les Proceflions allerent à 
Pentour de l’'Eglife, & aux autres Egli- 
fes chacune en priéres. Enfin ce feu alloit 
toujours en augmentant , aiñfi qu'il 
trouvoit plus de bois. Fitialement pour 
route refolution on eut recours à faire 
nettre des Reliques faintes fur la nef 
de ladite Églife, près & au devant du 
feu. Meffieurs du Chapitre ( en l’abfen- 
ce de Monfeigneur l’Evêque ) com- 
ençerent à conjurer ce méchant De- 
mon ,que chacun voyait appertement, 
Hans le feu , tantôt vert, jaune & bleu, 
lettant des Agnus Dei ; dans icelui & 
près de cent cinquante bariques d’eau, 
Quarante ou cinquante charetées de fu- 
mier , & néanrmoiris le feu continuoit. 
Et pour derniere refolution Von fit jet- 
ter un pain de feigle de quatre fols, 
jans lequel on y mit une Hoflie confa- 
brée , puis on prit de l’eau benite avec 
Au lait d’une femme nourice de bonne 
tie, & tout cela jetté dedans le feu, 
tout auffitôt le Demon fût contraint de 
quitter le feu : & avant que de fortir 
fit un fi grand remue-ménage, qué 
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lon fembloit être tous brûlés, & qu’i 
devoit emporter l’'Eglife , & tout ave 
lui : & en fiflant, il fortit à fix heure 
& demie du foir dudit jour , fans faur 
autre mal { Dieu mercy ) que la totail 
ruine de ladite pyramide , qui eft d 
conféquence de douze mille écus au 
moins, | 

Ce méchant étant hors , on eût il 
raifon du feu. Et peu de tems après lee 
dit pain de feigle fe trouva encore en e:l 
fence , fans être aucunement en dom 
magé : fors que la croûte étoit un pe: 
noire. 

Et fur les huit ou neuf heures & de 
mie après que tout le feu fût éteint , Il 
cloche fonna pour amafñler le peuple: 
afin de rendre graces à Dieu, Ë 

Meffieurs du Chapitre avec les Cho 
rifles & Muficiens chanterent le T1 
Deum, & un Stabat Mater , dans Il 
Chapelle de la Trinité, à neuf heure: 
du foir. 

Graces à Dieu il n’efl mort perfonne: 
fors trois ou quatre bleflés. 

Il n’eft pas poffible de voir chofe plu: 
horrible & épouventable qu’étoit ledi 


feu, 
FIN. 
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gne merveilleux , apparu en forme de 
| Proceflien , arrivé près la ville de 
 Belac en Limofin. (Ou plutot en læ 


| Marche). 
Wiré de l'imprimé a Paris en 1621: 


E faut mettre en doute ( ce me 
 Ÿ femble } que toute l’hiftoire Sa- 
ée & Profane n’ont aucunement tenu 
ché l'apparition de plufieurs chofes 
res, &nonaccoûtumées d’être vûes : 
hçoit que cela femble furpañler la foi, 
: qu’on n’en puifle rendre raifon prife 
> la nature. De tout ce qui fe pañle ou 
vient , jene fçai homme fi expert 
hine fat bien empêché à cefaire, ne 
fçavant qui n’y trouvât une bien gran- 
: difficulté ,fi encore la chofe tenoit 
E Pimpoffible. 

| On lit dans Jofephe en fa guerre Ju- 
aïque ,les grands &c effroyables pro=. 
iges qui furent vûs fur Hierufalem, 
uelque tems avant qu’elle fut ruinée 
ar Tite, fils de Vefpañen général des 
Lomains, & de femblable , auxquels 
na yû de notre tems, & depuis que 
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les troubles des guerres civiles ontronf 
pu le repos de notre France. | 
Or entre les autres y en eft mis 
en avant , qui a quelque approche à id 
lui que je veux recirer. Qui eft , qu’uf 
nuit comme les Prêtres étoient , fuivaal 
la coûtume , au fecret du Temple pal 
célébrer le divin fervice, ils fentireel 
premierement quelque bruit, com 
quelqu'un remuant des pieds & cl 
marchoit par le Temple. Puis tôt apr 
ouirent fuivi d’une voix effroyable , cq 
difoit partons , partons d'ici, Cette: 
fion, quoique les Sacrificateurs ne ff 
fent qu'ouir , étoit la figure de ce q 
advint bientôt après : entant que c" 
toient les efpritsadminiftrateurs & he: 
reux qui étoient commis à la garde « 
Temple, & de la fainre Cité, q 
voyant la ruine prochaine du lieu , s’e 
alloient en autre part, pour ne pouvoi 
fouffrir le dégât d'icelui être fait en leu 
préfence, & fe plaignant que la méchari 
ceté des hommes fut telle, qu'il fall 
que même les faints lieux, aimés & cho: 
fis de Dieu fuflent ruinés par liniquit 
& forfaits du peuple qui en éroit le ci 
KO YETT 
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Etine faut eflimer que fans occçafon 
 vifions apparoiflent,. comme ainfi 
t que foudain après on voit des effets 
t étranges , entant que comme l’ap- 
ition des morts eft hideufe , & excé- 
it.ce qui eft de la nature , auffi ne 
fage-elle rien que malheurs & rui- 
. Ainfi qu à Rome on fentit les ef- 
pour les troubles advenus depuis en 
onfpiration des Gracques : .yà que 
elque.tems auparavant en un lieu 
talie, nommé Fiezole , on vit parmi 
tombeaux , & au cimetiere public , 
plein jour de grandes troupes d’hom- 
s. marchant par bandes, tous vêtus de 
ail , pâles de face , & ne difant mot à 
Honne : comme auf il n’y avoit au- 
1 qui les pût remarquer, ni reconnoî- 


æ 

Après cette effroyable vifion advint 
te guerre des Romains, & Africains, 
fut. caufe de tant de meurtres & rui- 
» par le moyen du fin &cauteleux 
ard Jugurtha. | 
Mais laiffons ce qui eft de l'antiquité, 
venons à ce qui s’eft pañlé de nos fié- 
5. Remarquez plufieurs chofes fem: 
les, & particulierement ce qui eft 
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arrivédans le pays de Limofin , à di 
dieues près la ville de Belac, le 15 A 
dernier , Pefpace de fix jours entik 
chofe auffi étrange & effroyable,, 
Von fe fçauroit imaginer, & qui m'a 
afluré de plufieurs perfonnes de quall 
& dignes de foi, qui m'ont juré Pan 
+û plufieurs’fois.Je ne ferois fi hardi 
fi téméraire de le vous repréfenter 
fcachant combien la vérité vous eftcc 
Ye, qu’aufli de mon naturel jene pn 
point plaifir en chofes vaines & ditt 
la volée. 

Donc pour commencer mon difcon 
i n’y a perfonne quiaie été vers la w 
de Belac en Limofin, qui n’aye pañlé: 
une très-grande & fpatieufe plaine ,, 
’eft nullement habitée de maïfons :: 
en icelle quantité de perfonnes dig 
de foi & croyance, même le fieur ll 
ques Rondeau , Marchand Tanneun 
Ja ville de Montmorillon, le Curé di 
gre, Pierre Ribonneau , Mathurin (( 
gnac, Marchand de bois , demeurt 
en la ville de Chauvigné, étans te 
de même compagnie , m'ont afluré ay 
vû ce que je défire vous écrire, eft qu 
ladite fle on a vû fortir d’icelle, 
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Premierement , trois hommes vêtus 
e noir, inconnus de tous les regardans, 
enant chacun d’eux une croix à la main. 
| Après iceux marchoit une troupe 
omme de jeunes filles vêtues de longs 
anteaux de toile blanche, ayant les 
bieds & jambes nuds , portant fur leurs 
êtes des.chapeaux de fleurs , & d’iceux 
hapeaux pendoient par derriere jufques 
ur les talons de grandes bandes de toil- 
d'argent, tenant ep.leur main gauche 
uelques rameaux, & de la main droite 
omme un vale de fayance , d’où for- 
boit quelque fumée. | 
Marchoit après icelles filles une Dame 
ccoutrée en deuil, vêtue d’une longue 
robe noire , qui trainoit fort longue par 
derriere fur la terre; laquelle robe étoit 
toute femée de.cœurs navrez de fleches 
de larmes, & flâmes de fatin.blanc, 
fes cheveux tous épars fur fes habits, 
enant en fa main comme une branche 
le cedre , & ainfi vêtue de cette façon 
heminoit comme toute trifte. 
‘Enfuite d’elle marchoient fix petits 
enfans vêtus de longue robe, de taffe- 
tas vert, toute femée de flâmes de fatin 
rouge , & de gros flambeaux allumés ; 


» 


” ment defquels repréfentoit plus «d 
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& leurs têtes couvertes de chapeaux (| 
fleurs. | | 
Ceci n’eff rien , car enfuite de ton 
il marchoit un très grand nombre (| 
peuple tous vêtus de blanc & de nc 
à e . e C] ‘ At $ Û 
qui cheminoient deux à deux, l’habill 


Ds 


joye & de plaifir que les quatre pr 
miers ; entant que leurs habits n’étoier1 
de fitrifte façon, & avoient aufli did 
chapeaux de fleurs fur leurs têtes & «el 
leur main des bâtons blancs. 

Au milieu de la troupe étoit comm 
une Déefle, vêtue très-richement, ayarn 
fur fa tête une grande couronne de fleurr 
les bras tous retrouflés, ténant en fl 
mains une belle & grande branche di 
cyprès , remplie de petits écriteaux q 
pendilloient de tous côtés, à l’entouw 
de laquelle ÿ avoit comme des joueurr 
d’inftrumens, lefquels toutesfois ne fom 
nojent aucune mélodie. 

_ La fin d'icelle proceffion étoit huii 
grands hommes tous nuds jufques À Ile 
ceinture , ayant le corps fort couvert 
de poil ; la barbe jufques à la ceinture 
& le refle du corps couvert de peaux 
de chevre, tenant en leurs mains des 
| groflees 
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tgroffes males, & comme tous furieux 
| & en colere fuivoient de loin la troupe. 
_ La courfe de cette proceflion s’éten- 
|: doit tout le long de ladite Ifle jufques à 
une autre Jfle voifine , où tous enfemble 
s’évanouifloient, & n’en voyoit-on rien 
| non plus que fijamais cela ne fe fut ap- 
parus & au refle, fi quelqu'un avoit 
_ defir d’en approcher de près pour les 
contempler, cette troupe difparoifloit 
tout aufhtôt. 
| Je vous prie, vous qui fçavez ce que 
vallent les chofes, & quine vous mo- 
_quez point des avertiflemens, qu’il plaît 
à Dieu nous envoyer fur l'occurrence 
des défaftres que nous caufons par nos 
_offenfes, & que Dieu fait pleuvoir fur 
nous, comme y étant forcé par nos pé- 
_chés, ainfi que le pere fouvent eft con- 
-traint de prendre les verges ou le bâton 
pour frapper fon enfant, continuant 
_ces débauches & fes folies. Je vous prie, 
à quoi tend cette vifion merveilleufe, & 
fi notre honneur peut être compris fous 
Ja fignifiance de cette chofe tant pro- 
digieufe. 
Or de chercher ici des caufes natu- 
relles , ce feroit folie : car la nature n’a 
Tome I. Parne II. F 
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“point accoûtumé de produire de te: 
effets, & n'étant pas de ceci comm 
d’un monftre, lequel bien qu'il ait que: 
que difformité qui fait qu'il différe d 
refte des êtres de fon genre: fi n’eft-- 
pas contre nature , puifque c’eft la na 
ture qui en fait la production , ainsplü 
tôt y eft contemplé quelque défaut di 
furabondance de ce qui eft ordinaire es 
Ja nature. PTE STE 
 Maisici ni ès chofes ci-deflus écritess 
“ous n’y voyez rien qui puifle être dee 
fendu par lesraïfons de la Philofophie» 
ni interprèté que par conjecture, tou 
ainfi que les Juifs interpréterent la voii 
“du Temple, qui exhortoit les efpritt 
“affiflans en icelui à fortir, & à s’en allee 
ailleurs, dont la ruine en advint après: 
fans qu'auparavant il y penfaflent qu 
bien peu , & ne s’en foucioient finon les 
plus fages, qui firent leur profit de cell 
“prévoyant les malheurs advenus aupara 
vantä toute la nation: entant que les 
Saints quittans la Sinagopue, & le 
"Angesen s'éloignans de plus en plü 
d’eux, vinrent en l’Epglife de notre Die: 
pour en être les gardiens. 
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La nuit du Mercredi 202. Juillet 1 620: 


== Ous lifons dans les Hifloi- 
[res Sacrées & Profanes plu- 
à fieurs monftreufes vifions, ê& 
#4] apparitions du tout prodi- 
“pieufes , qui nous dénnent à connoître 
que ce n’eft rien d’étrange quand des 
chofes extraordinaires fe préfentent à 
nous , fous des formes, qui femblent 
outre-pafer la nature. Pline le jeune, & 
Athénodore, depuis racontent une hif- 
toire du tout merveilleufé , dont le dif 
cours & fujet arriva à Athénes , en une 
des belles Maifons dela ville, de dans 


 È 
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 daquelle la nuit on entendoit un fracas| 
|'de ‘chaînes de fer, tantôt de. loin , tan=| 
_ æôt de près , & cela par lefpace de deuxi| 
bonnes heures avec tant de frayeur , que:| 
la penfée même en étoit afreufe : tout:| 
foudain après marchoït un vieillard tout: 
défiguré , la face toute crafeule , la bar. 
be Iôngue’, &les cheveux heriffés , Ni. 
deux à merveille, qui-potroit des fers: 
aux ipieds & aux mains, femblables à 
ceux dont on retient les. prifonniers : 
ainfi en plufieurs autres lieux , Où ont 
été vàs encore de plus horribles. prodi= 
ges: foiten l'air, foit en terre, {oiten 
Veau : bref en toutés les parties élémenz 
tairess & ne faut point douter de cela 
puifque les hiftoires Le tiennent pour vé« 
ritable : toutesfois fi quelqu'un nous de- 
mandoit une raifon , où comment ma- 
nifeflement nous leurs pourrions perfua- 
der; & faire connoître la vérité, & la 
cafe de tels prodiges, nous les accu- 
ferions de curiofité : leur répondant que 
par même moyen qu’ils apperçoivent , 
-& connoïflent-le charme des ehchan- 
teurs, GC oCcurrences des. Démons, 
qu'en pareille :conféquence la-raifon de 
Vun ; fait pour l'approbation de l’autre. 
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&:qu’ainfi ce font des queftions frivoles,: 


ei 


& en l'air; vû que la matiere furpafñe la 
erfpicuité crafñle & lourde du juge-: 


nent humain, 
_ Mais afin de commencer notre dif 


cours pour en donner le contentement 


nu Lecteur : j'écrirai que le mercredi 
de nuit 22 de Juillet, s’apparut entre 
le Château de Lufignan, & le Parc, 
comme droit fur la riviere , deux hom- 
mes de feu extrêmement puifans , armés 
le toutes piéces , dont le harnoïs étoit 
jout enflâmé : avec un glaive toutenfeu 
in une main , & une lance toute flam- 
pante en l’autre, de laquelle déroutoit: 
Au fang , & fe rencontrant comme cela 


rmés tous deux de femblables défenfes, 


long-tems: tellement qu’à la fin il y en 
lut un des deux qui fut, bleflé, & tom- 
banc fit un fi horrible cri qu’il reveilla 
Muñeurs habitans de la haute & bafe 
ille , & étonnala garnifon , qui veilloit 
pour lors: fitôt aprèsicerte batterie fi- 
kie , s’apparut comme une longue fou- 
{he de feu , qui pañfa la riviere & s’en al- 
ah dans le Parc, fuivie de plufieurs 
honftres de feu comme de cinges : & 
pee Fiv 


d’une même qualité, fe combattirent: 
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quelques pauvres gens qui étoient alléx 
là dedans la forêt pour apporter quell 
que peu de bois pour travailler, & brüi 
ler, rencontrerent ce prodige , domi 
bien étonnés penferent mourir, & en 
tre autres un pauvre ouvrier de bois di 
galoche , qui en eut relle appréhem 
fion , que la peur lui caufa une groffi 
fievre qui ne l’a point quittée. Ce ne fu 
pas tout, car ainfi que les Soldats étoiem 
tous en allarmes du cri qu’avoit fait cée 
homme de feu , s’en étoient allés fur lee 
murailles pour voir : il pañla fur eux um 
grande troupe d’oifeaux , les uns noirss 
les autres blancs, criant tous d’une voii 
hideufe, & épouventable, & avoiem 
deux flambeaux qui les précédoient: 
& une figure en propre forme d’hom 
me qui les fuivoit , faifant le hibou : dl 
telle vifion furent - ils bien épouverr 
tés, & leur itardoit beaucoup qu’ 


ne fut déja jour pour le rapporte 


aux habitans: & les habitans qui lé: 
voient vü leur ennuyoit extrêmemert 
que le jour ne parut pour s’enquerir dét 
Soldats s'ils ne s’étoient point trompé: 
or voilà lhiftoire que j’avois à vous pret 
fenter, de laquelle fi vous vous enqu 
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rez, vous me remercierez & ferez con- 
tens de ce que je vous donne, pour 
vous avertir de ce qui fe peut préfenter 
à vous quand vous allez la nuit dans les 
champs. 
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 Orfque les es 


couché par écrit les -efpe- 
ces divers des animaux & 


_oifeaux, fpécialement ceux 


qui nous font les plus ra- 


res , ils ont rendu prefque étonnés les 
hommes les plus doûtes & curieux, étant 
très-certain qu'il s’en trouve dans les 
pays étrangers que la nature peut mé: 


\ 


sme admirer ( ou bien qu elle foit très-4 
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experte ouvriere ). S'il étoir loïfible de] 
coucher par écrit les plus inconnus auil 
vulgaire , il feroit néceffaire d’avoir dess| 
heures & des jours non bornés , & of- 
frir au tems des facrifices. Il eft certaim 
que les textes facrés font voir à lœill 
de tous plufieurs bêtes & oifeaux quit 
ne fe peuvent attribuer à la nature fans: 
caufe premiere. On lit dans PApoc. x 
vifion épouventable d’une bête qui por- 
toit fept têtes & dix cornes, fur cha- 
cune defquelles étoit un diadême ; elle 
étoitfemblable au Léopard, & le mu- 
feau fait comme le Lion. On trouve 
auffi dans le quatriéme Livre d'Efdras 
une autre vifion non moins admirable 
d’un Aigle prodigieux qui portoit fur 
fon corps douze ailes de plume & trois 
têtes merveilleufes , lequel couvroit de 
fes ailes la rondeur de la terre ; telles 
vifions doivent-elles pas étonner les fpé- 
culans, & leur graver dans la poitrine 
üne crainte extraordinaire ? oui certai- 
nement, car lorfqu’on voit un figne ina- 
coutumé , on peut juger aufli d’un in- 
cident Roene À 

7 C'eft ce qui me fair ( HU en ade 
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JRtion ) vous raconter mot après au- 
| , fans altérer aucune chofe , ce qui 
paru le 2 $ Juillet mil fix cens vingt- 
x entre la Normandie & la Breta- 
} fur le plus haut d’une petite coli- 
oifine d’une riviere qui fépare ces 
Provinces. 

Ce fut donc fur les neuf heures & 
ie du matin qu’il fut vû fur ladite 
ne un oifeau prodigieux femblable à 
Aigle , la repréfentation duquel fur- 
bit en grandeur tous ceux de la na 


» 
1 


Pour mieux le repréfenter , jen ferai 
efcription à peu près felon fon appa- 
>n, commençant par fa tête qui étoir 
lrofte & y avoit deffus comme une 
lande rouge, le bec en façon d’un 
pn, mais beaucoup plus long & plus 
s , fes yeux étoient gros comme une 
ime de grenade , brillans & éclatans 
me un foleil ; fon col étoit long de 

s de quatre pieds » couvert de plu- 
ide diverfes couleurs qui fembloient 
à contrepoil , le portant droit com- 
l’oifeau de proie Lorfqu’ il pourfuit 
butin. Ses ailes n’étoient pas moins 
urables que les autres parties ; car 
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Jes montrant éparfes à fon arrive 
furent vûes longues de plus de 
pieds, & empénées de plumes dl 
fieurs couleurs ; les pieds dudit : 
furent vüs gros comme de moy; 
coulonnes , & longs de plus de 
pieds & étoient de couleur jaum 
queue duquel étoit encore autant : 
fidérer , pour caufe de fa large 
longueur, la portant en façon 
pie ; les plumes en étoient auffrde cd 
fes couleurs, elle fembloit longun 
plus de quatre pieds & demi, & 
d’environ vingt pouces. 

Ceux qui l'ont confideré de: 
près , jugent que cet oifeau gémiil 
le faifant aucunement apparoir pæ 
démonftrations extérieures , car on 
tendoit fortir de fon intérieur des gn 
tes effroyables , aucun ne pouvante: 
mer fes defleins : mais voilà qu'à 
tant 1] commence à marcher , regan 
triftément la terre, & confidéram 
pieds, vous eufliez dit d’une mere 
pleure à mort de fes petits enfans 
courfe fut de quinze ou vingt'pas ,, 
revenanten{on premier lieu.comæ 

çoit à becqueter fon eflomac , avec 
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| grande violence, qu'il en fortit une 
rande quantité de fang; & comme {on 
ing s'écouloit , il avoitles yeux fixés 
à leCiel, & ne fe mouvoit aucunement. 
Il ef très-certain qu'il étoit malade , 
ar fa figure le repréfentoit , & le fiten- 
loré mieux apparoir, par fept fortes de 
haladies, defquelles il fait fa complain- 
devant les afliftans ; la premiere fut 
e l’enflure du corps, la feconde de Fhi- 
lropifie, la troifiéme de la fievre, la qua- 
riéme de la lépre, la cinquiéme de la 
hrenefie , la fixiéme de Fépiktfie, & 
eptiéme & derniere de la létargie, ef 
quelles fept paroles il prononça fi dif- 
intement qu’on les écrivit , après les 
Loir proférés : plufieurs qui entendi- 
lent ces mots ne pouvolent rien.y COM= 
prendre, mais ayantété conférez à quel- 
ue homme docte , il dit que ces fept 
maladies étoient les fept péchés mortels, 
& que Vendure du corps repréfente Por- 
rueil : l’hidropifie , l’avarice : la fievre , 
‘immondicité : la lépre, l'envie: la 
phrenefie , lire: lépilepfe , la gour- 
mandife : la léthargie repréfente la pa- 
refle. Ces complaintes finies y fut vû 
comme changé de fa premiere forme ; 


k 


| 
| 
\ 
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feront vaincus ; & fur le bouclier , mm 
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rebrouflant toutes fes plumes en fig 
de fon mécontentement. Etant en te: 
poflure ; on vit arriver d’en haut à el 
tour du grand aigle deux jeunes aiglof 
prefque femblables aux ordinaires , Pl 
defquels apporta un glaive tranchami 
& l’autre un bouclier renforcé ; ill] 
avoit un écrit fur le glaive, les obftim 


armes vainqueront les Rebelles. € 
grand aigle voyant fi près de ‘lui 
deux jeunes aiglons , s’écrie & parle « 


fant d’une voix épouventable : Les no» 


veaux venus prendront fin avant que: 
foleil fe couche ; ce qui fut vrai, @ 


icelui comme en furie fe jette, puis ff 
Pun, puis fur l’autre , ne pouvant écm 


per fa tyrannie, les réduifit à fa volont: 
leur annonçant leur derniere heure ; 1 


‘après avoir frappé des ailes contre la te: 
re, on vit un grand feu dans lequel i 
furent réduits en cendre, puis s’écri 


derechef difant : Les peres dévorerot 
leurs enfans , & les meres en aurot 


dueil , & battant des ailes pour nétoye 


la place, s’écria derechef: Les fangu 
naires rendront compte non-feulemer 


-de leurs femblables. 
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Ce qui épouventa grandement les 
ardans ; fut une voix qui fut enten- 
"d'en haut qui fit fonner ces mots: 
| n’a fait bien , & demain fera un ju 
ient fans appel. Ce qu’entendant 
le fufdit, crie par trois fois, Sanfon, 
fon , Sanfon, tes armes font rouil- 
, & tu. as eu le temps de combattre, 
u champ. Àl y avoit un homme en 
eu qui fe nommoit Sanfon Burgis, 
fut tellement étonné oyant ces pa- 
s, croyant que cet olfeau parloit 
ä , qu'il tomba évanoui en la place, 
y fut demeuré fans la charité d’un 
qu’il avoit qui le fit tranfporter, & 
nant à foi 11 ne fe connoifloit plus, 
ht encore l’épouventement dans l’a- 
; | 


près ce cri de Sanfon, le peuple 
inue d'arriver aux environs de ce 
pour jouir de cette vifion: il y fut 
pté par plufieurs perfonnes notables 
ept cens foixante-fix hommes tant 
-d qu'à cheval , conduits & amenés 
e lieu par la voix hautaine & épou- 
lable de cet aigle prodigieux ; fes 
htes & lamentations s’entendoient 
lus de deux lieues & demie , ce qui 
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a été foigneufement remarqué: 
Comme le peuple arrivoit en ce 
ledit oïifeau dreffa le col droit, & 
ardant dans le ciel comme auparai 
s’écrie d’une voix changée : Ce n’e:l 
moi qu’il faut admirer , mais confiic 
vos ames. Et tous les regardans ff 
émerveillés., difant entr’eux, nous: 
mes proches de la fin du monde ;, 
nous en eft un figne évident. 

Cet oifeau prodigieux voyant le 
ple continuer plufieurs difcours 
eux, & s'approcher trop près. die 
fiége , fait trois fois un battement to 
ailes, & au quatriéme prend fon 
bornant les limites de l'Angleterre 
fant À fon département : Le Roy: 
fans facrifice ne plaît au Roi fouves 
qui fut la fin de fon parler. Aufi 
qu’il fut difparu, aucuns des voifiif 
lieu défireux: d'arriver où il avoi 
journé, s’y acheminent par compa 
& les plus timides fe retirerent, a 
encore l’ame pleine de frayeur ; 
qui furent plus affurés arriverent au 
d’où il étoit parti, où 1ls trouvere: 

œuf admirable en groffeur Gi 6 
couleur rouge & rond, & y avoitt 
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ntour en lettres bien peintes, l’œuf 
ix un pouflin par opération naturel- 
mais le coq mourra, & nature n’en 
rrra faire d'autre. [l y eut en cette 
ce une grande difpute à qui empor- 
itl’œuf; mais par un certain accord 
xt porté au Seigneur, qui le confer- 
comme une chofe fupernaturelle, le- 
] Payant reçu , le fit-mettre au poids 
la ;balance par un Orphévre de Pon- 
rfon, qui le certifia être pour le 
ins du poids d’un marc & demi. 
Ce n’eft pas encore tout ce qui a été 
uvé aux environs de ce lieu, car on 
uva à quinze ou vingt pas un petit 
ps qu’on penfoit être un Cupidon, 
uel s'étoit endormi à lentrée d’un 
it-bois {ur le bord d’un ruifleau cou- 
t, qui portoit fur fon, dos un gros 
uffeau de fléches , & tenoit en fes 
ax mains tout fommeillant un grand 
fur lequel il y avoit une fléche tou- 
prête à décocher,puisil y avoit à fon 
té dextre un très-grand nombre de 
utes fortes d'armes, & au côté fénef- 
> étoient plufieurs vaifleaux remplis 
toutes fortes de munitions. L’un des 
us aflurés de la compagnie , qui s’ap- 
| 


ls 
| 
: 
| 
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pelle Ferdinand du Brec, interrid 
ce jeune Martial , néanmoïns avec | 
de crainte, lui demandant qui il ét} 
fa réponfe fut, qu'il étoit nouriflon 
Dieu Mars, lequel étoit en camp: 
veillant fur les guerres du Royauw 
& qui repofoit en ce lieu pendantt 
fon pere faifoit fon exercice ailleurs 
pouvant dormir lun quant & Par 
Tnoiadne derechef qui faifoit et 
lieu, dit qu’il étoit venu pour tirer : 
geance de tous les rebelles du Ro» 
me , pour les réduire fous Pétendar 
leur Monarque ; puis à l’inftant déyr 
& ne fut plus vû, ni aucunes de fes 
mes, ce qui fit trembler les plus: 
rieux ; & penfoit-on qu'un nommé 4/ 
broife Germain fut mort tombant: 
terré ; faifi d’un grand étonnement: 
à cette heure le jour parut comme: 
la nuit au mitant d’icelle, commi 
lune confere fes influances. | 
Lorfque le ciel eut repris fon m 
teau d’écarlate, & que les nuages 
rent diffipés, les curieux donnerent 
à leurs deffeins, & faifant leur retr 
trouverent à quatre ou cinq pas où 
epoloit le petit guerrier une lettre 
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ée & bien fcellée , aufli fenfiblement 
re tout le précédent , cachetée de cire 
rt jaune ; & ne peut-on remarquer 
la figure du cachet que deux lettres 
à À & un Æ, & comme un petit 
rps qui étoit garni de fléches , & en- 
e les deux lettres quelque repréfen: 
ion d’un arbre verdoyant, contre le- 
el y avoit une figure de ferpent, car 
ut fut curleufement vifité ; ladite let- 
> ouverte fut vüe fi délicatement pein 
| & bien écrite en lettres d’or, qu'on 
à pu attribuer telle écriture à l’huma- 
é; le fatin blanc en étoit le papier, 
en voici la fubftance , fans en avoir 
angé le flile , qui n’eft un fujet de ri- 
Hélas ! pécheurs , pourquoi ne trem- 
ez-vous { je vous dis que votre pere 
imain au matin vous fermera fa porte, 
| vous envoyera vagabonds à la merci 
1 la fortune , & chaflés une fois, ne 
us reprendra jamais, pour ce que vos 
Hvres font iniques , & avez dans vos 
purs des haines mortelles ; vous in- 
ntez des loix, & quittez le divin pré- 
pte ; prenez-vous garde & jettez les 
lux fur vous, car la face du Seigneur 


#, 
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eft fur ceux qui font mal. La te 
tremblera bien-tôt, mais le Royam 
nouveau trébuchera , & les peuples 0 
celui n’auront de quoi payer, & ss 
ont de l'argent, leur monnoye fera | 
connue ; le bled ne fera mis dansi| 
grenier , & les hotons jettés au ve:1 
qui a des oreilles qu'il écoute, & du 
gement qu'il confidere , car je dis H 
diment que les oifeaux auront prou di 
faires , mais ils ne pourront rien fai 
les ingrats ne trouveront lieu de repp 
les médifans auront leurs langues, n 
elles n’auront plus leurs offices; le pp 
manquera aux affamés & le vin aux: |} 
térés, pour ce qu'ils ont bu & mani 
à la chandelle ; les ufuriers auromil 
bourfe pleine & feront prifonniers pr} 
leurs dettes ; les faux témoins n’aurr{ 
(Avocats, Procureurs ni Juges que c:} 
qui les décreteront pour leurs forfaiil} 
les lubriques infatiables feront cru 
par les femmes ; les orpueilleux der] 
deront l'humilité, mais les aumônierss] 
feront plus, les pareffeux chercherr(f 
repos , & y fera perpétuelle guerre ;;| 
amis deLuther demanderont facrifiid} 


a 
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rands pofleffeurs voudront rendre 
compte , & le maitre ne les voudra 
yoir ; les hypocrites porteront leurs 
yeux en terre , mais leurs œuvres fe- 
ont manifeftées , & plufieurs autres af- 
ireront au ciel, mais la terre fera ou- 
Jerte pour eux. 
Le nombre de ceux qui fe font épou- 
rantés des fignes précédens eft petit, 
nais un fera vû, qui n’a jamais eu de 
emblables ; car les Royaumes tombe- 
ont les uns fur les autres , la mer ar- 
êtera fon flux & reflux, & ne donnera 
lus fes vagues ; la terre fera délolée qui 
e germera plus & ne donnera plus fes 
uits en aucunes faifons, le ciel éclip- 
ra , puis perdra fa lumiere, & nul ne 
uira plus desinfluences journalieres ; 
but ce grand univers fera réduit en 
en ; & les prifonniers du pere maudi- 
pnt leurs œuvres pour avoir dormi à 
idi. | 

Voilà Pextrait de ladite lettre qui 
’a fait glacer le fang , n’y ayant ajoû- 
_ ni diminué aucune chofe , lequel 
’a été envoyé par lettre mifive d’um 
sien ami homme de bien, car l’origi- 
al eft confervé comme relique précieu< 
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#£, en la puiflance du Seigneur deffi 
dit ; & l’ayant reçu avec ce qui eft prié 
cédent , je l’ai jugé digne d’être fa 
voir au peuple pour l’émouvoir davain 
tage à admirer les moyens que Diid 
donne pour nous appeller à pénitenc| 
L'apparition de l'aigle & ce que deffil 
ne m'a été envoyé en cette forme , mad 
ayant eu la deffufdite lettre de mon iil 
time ami, j'en ai couché le recueil 44 
la forme qu'il eft, fans en altérer | 
fubflance. | | #1 
, Cette vifion merveilleufe a remis 4 
giron de l’Eglife grand nombre de | 
bertins, & les plus hardis hérétiqul 
ont tremblé & leurs Miniftres jugé leu 
conféquences un abîme de leurs poinil 
de foi ; le plus afluré de ce lieu dit al 
vant bonne compagnie ; je crois qjl 
nous fommes proches des fiécles dec 
niers , ayons recours à Dieu parles ju} 
tes moyens: fi un tel a tremblé Îes rl 
tits devroient fanglotter fans efpoir ( 
falvation. Je dis avec vérité que fi | 
tout Puifflant avoit encore vifité ce lie} 
par quelque exemple femblable au pri 
_cédent, qu’il faudroit agrandir les Ep» 
es du pays, & prendre les forterefii 
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# Duché pour furvenir à la perfection 
les bâtimens de fi grande importance. 
. Les Nations voifines & ceux qui ont 
ù cet incident ne refpirentrien davan- 
age de lapparition de l’Oifeau prodi- 
rieux , finon un décret brief contre la 
ation Angloife , pour caufe de l’héré- 
e , & pour caufe que ledit Aigle ya 
ait voir fon entreprife, & ceux qui de 
lus près expliquent Papparition , & 
ifparition, tant d’une feéte que d’autre, 
ent pour lors d’une commune voix, 
Es Oifeaux qui nous inftruifent font en- 
voyez duCiel, pour nous détourner 
es fentiers qui ne plaifent au Seigneurs 
un grand nombre de huguenots , & 
es plus fameux, dirent pour lors entre 
lux , il faut aller à k Mefle , plütôt que 
Pêtre la caufe de faire abîmer un Royau- 
he, qui eft une démonftration à priort, 
Qu'ils font fondés fur l’incertitude, dans 
quelle on les verra briévementrecevoir 
> loyer de leurs conféquences impieu- 
£s , avirons de leur perdition totale ; & 
£s armes belliqueules de Sa Majefté 
ÆFiompheront en tous lieux, où la rebel 
lon fera apparente, juiques à extermi- 
ler non feulement lhérétique, mais 
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auf tous autres qui d’un fang libertil 
& volontaire, voudroient attaquer | 
perfonne Royale , ce qui ne fe peut fai 
re, pour ce que le Roi de la terre très: 
Chrétienne , conduit fes armes fous | 
protection du Roi du Ciel qui lui dom 
era victoire. Æinfi [oit-1l. 
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HA pparition admirable & prodigieufe ; 
| advenue à la perfonne de Jean He- 
. Has, le premier jour de l’an 1623 ; 
au Fauxbourg S. Germain. 


Enfemble la converfion dudit Helias, à 


. R Réligion Catholique. 
| Tirée de l’imprimé à Paris en 1623: 


TN Jeu eft merveilleux & tout-puif- 
fant en fes œuvres, & {e plait & 
Qi les chofes grandes par les petitess. 
et en quoi reluit a Providence & fa- 
pefle infinie , de tirer fa plus grande 
loire des moindres créatures ; car qu'y 
at-il de plus bas dans le monde que la 
condition d’un berger © & néanmoins il 
a tiré les deux premiers Rois de fon. 
Peuple de la bergerie , & d’un jeune 
Derger vendu par fes freres, au fortir: 
d’un puits, où il avoit été plongé pen- 
dant qu’ils délibéroient de fa vie , qui à 
la baffefle de fa condition ajoûta celle 
de la fervitude, & depuis celle d’une 
prilon, où il fut accablé pendant huit ans 
par la calomnie d’une mauvaife femme 


Gi 
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ne s’en eft-il point fervi non-feulememil 
pour fauver l’'Egypce , mais auf touil 
tes les Provinces voifines, & les mê{ 
mes freres qui l’avoient voulu perdre .4 
Chacun fçait comme en notre Franced 
il s’eft voulu fervir du confeil, & qui 
eft encore plus merveilleux , de l'épée 
d'une bergere pucelle pour nous tirert 
d’un joug'étranger & vaincre un fi puiffl 
fant ennemi par un fi foible inftrumentt 
Ce que je dis , afin qu’on ne s’étonnee 
point fi j'écris ici fur le fujet d’un La-- 
quais, & encore d’un mien Laquais 
car Je trouve plus merveilleufe la voca-- 
tion des Laquais que celle des bergers :; 
parce que les uns font pleins comuné-- 
ment d’innocence & de fainteté , & less 
autres de corruption & de vice. S’em 
mocque ou s’en édifie qui voudra , pourt 
moi je penferois être coupable de fa- 
£rilege , & d’avoir recelé la gloire de 
Dieu fi je taifois une chofe fi extraor- 
dinaire , & qui à mon avis ne m’a point 
été fi connue qu’afin que je la file con- 
noître aux autres , après en avoir fait 
profit en moi-même, 

Il arriva donc Dimanche dernier pre- 
mjer jour de cette année, que m'en 
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étant allé fur les quatre heures après 
midi au Temple de Notre Dame pour 
rler à Monfieur le grand Pénitencier 


uais, & ayant pris heure & réfolution 
de-le faire inftruire avant que lui faire 


quoi il quittoit fon héréfie & embraf- 
foit la vraie Religion ; je m’en allai paf- 
fer Le refte du jour chez Monfieur de 
ainte-foy Docteur en Sorbonne, & 
logé maintenant au Fauxbourg Saint 
JGermain , aflez près de mon logis, où 
ljenvoyai mon Laquais devant ; & me 
retiré apres lui fur les fix heures. Com- 
me j’arrivai j'appelle mon Laquais avant 
que monter en la chambre, il ne ré- 
pond point ; je demande s'il n’étoit 
point à l'écurie, on ne m'en fçut rien 
dire. Je monte à ma chambre éclairé 
d’une fervante , & trouve les deux por- 
Ites fermées , les deux clefs néanmoins 
(aux ferrures, En entrant à la premiere 
(chambre , j'appelle derechef mon La- 
quais , perfonne ne me répond ; à la fe- 
conde je le trouve à demi couché au- 
près du feu, la tête appuyée contre la 
Giv 
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muraille , les yeux & la bouche ouverr| 


te & parlant toujours, mais avec tam 
de promptitude que l’un mot n’attem 
doit pas Pautre : Je n’en ferai rien, diif 
foit-il, vous avez beau faire, je ne veu: 
point fervir tel maitre que vous ; je mu 
rendrai, je me rendra. Au commeni 
cement je penfois qu’on l’eut débauchs 
& qu’il ne me voulut plus fervir, Poyan: 
parler de ne vouloir point un tel mañ 
tre ; mais voyant qu’il continuoit toui: 
jours à dire , je n’en ferai rien, vous 
avez beau faire, je me rendrai, je cruss 
qu'il y avoit du vin en fa tête , qui joint 
avec la chaleur du feu, lui avoit donné 
la fiévre, quile faifoit extravaguer com 
me cela ; & le pouffant du pied, je lui 
dis : Levez-vous, yvrogne. Il leve less 
yeux feulement fur moi, car bien qu’ill 
les eut ouverts , il les avoit néanmoins: 
abaiflés en terre, & pour le corps il ne: 
le put remuer d’un long-tems après; 
& revenant à lui d’un éblouiffement qui 
lui avoit Ôté toute connoiffance , il me: 
dit : Monfieur, je fuis perdu, je fuis 
mort, le Diable étoit tout à cette heu- 
re ici qui me vouloit emporter. Encore 
penfois-je que cette vifion lui fut ve= 
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nue en dormant; mais nenni, dit-il ; 
ileft venu par deux fois; la premiere ; 
j étois à la garde-robe ayant la chandel- 
le à la main quandil eft venu me de 
mander fi je le voulois quitter. En mon 
tant le degré je me fuis fouvenu de feu 
Monfieur le Chevalier Charles Anglois 
(il venoit fouvent au logis peu de jours 
avant que mourir. ) Et puis paflant de- 
vant la feconde chambre , il m’a fou- 
venu du Peintre ( c’étoit défunt Porbus 
qui étoit mort l'été pañlé là dedans, } 
18 après il m’eft venu foudainement en 
la penfée, qu’eft-ce que je ferois fi 
le Diable venoit maintenant ici pour 
tu ‘empêcher d’être Catholique ; & tout 
auf - tôt il à paru devant moi, & fi près 
qu'il n'y eut. point de place entre-nous 
deux pour un tiers. Îl'ajoûte qu’il por- 
ta lors fes yeux fur lui, & que le voyant 
out noir comme celui qu'il eft, il lui 
demanda : qui êtes-vous © & que le Dia- 
le lui répondit, je fuis votre maître ; 
mon maitre, lui dit-il ,-n’eft pas fait 
omme vous, il-porte une fraize blanche 
& du clinquant fur fes habits ; plaifanc 
Hyaquais de ne difcerner fon maître d’as 
Wec le Diable que par fa fraize & par le 
L + 
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clinquant de fes habits , qui n’en fom 
pas autrement fort chargés ; mais voilsà 
la portée de fon jugement. Je ne fuit: 
pas ce maître que vous fervez à céttes 
heure, dit le Diable , mais je fuis celui 
que vous avez fervi depuis que vous êtes: 
au monde. Alors mon Laquais fit le fit 
_gne de la croix en difant: Au nom du 
Pere, du Fils & du Saint Efprit; K: 
bonne Vierse Marie me foit en aide : 
& cela difparut. II dit qu’à le voir ainff 
noir par tout fans fraize n1 fans collet: 
&e à la penfée qu’il avoit en lui, il re+ 
connüt qui c’étoit. Et notez qu’étam 
feul & de nuit dans un logis affez grand] 
auffi n’y avoit-il point d’hôte que mon 
qui n’y étois pas, il ne s’effraya poinn 
outre mefure de fe voir en une troifié:- 
me chambre avec le Diable, 
Ce commencement de difcours mue 
rendit plus attentif pour voir la fin. 
étant très apparent que mon Laquaii 
ne dormoit point en ce lieu là, & te. 
nant une chandelle à la main qui lui fuit 
tombée à terre au premier inflant du 
fommeil. Par quoi je lui commandai 
d'achever, & il pourfuit qu’étant en 
tré dans la chambre , fermé les portes 
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fur lui & allumé le feu, il s’afliet auprès 
& avoit tiré fon Chapelet de fa poche 
pour le dire ; mais fe voulant mettre 
plus à fon aife, il le remit dedans & 
S’appuya contre la cheminée, par la- 
quelle il vit tomber un gros charbon 
ardent entre les chenets , & tout aufli- 
tôt on lui dit: & bien vous me vou- 


lez donc quitter © Il dit qu’à ce pre- 


 mier mot il crut que c'étoit moi à qui 
quelqu'un eut dit qu'il ne me vouloit 
plus fervir, que penfant parler à moi, 
il lui répondit avant que le voir : Par- 
donnez moi, Monfieur , qui vous a dit 
cela ? Je Pai bien vû , dit le Diable, 
quand vous êtes allé tantôt à l'Eglife ; 
& quoi, repliqua alors mon Eaquais, 
le voyant tout droit devant lui, & le 


_reconnoiffant, êtes-vous encore là ? je 
_penfois que vous vous en fuffiez allé. 


| 
| 
| 
: 


Mais pourquoi , dit le Diable , me vou- 
lez-vous quitter ? je fuis un fi bon mai- 
itre, vous m'avez tant fervi, il y en a. 


. tant d’autres qui me fervent, je puis 
tant faire pour vous: dites moi de quel 
. mêtier voulez-vous être, je vous le fe- 
fai apprendre ; fi vous n’en voulez au- 
un, je vous ferai aller comme un Sels 
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gneur dans Paris ; je vous ferai vivre* 
autant que vous voudrez ; tenez, voilà. 
de largent , prenez en tant qu'il vous: 
plaira. Et lors il fe courba devant lui , &c: 
lui compta plus d'argent qu’il n’en pour-- 
roit tenir dans un chapeau, le prefflant: 
toujours inftamment d’en prendre, & luii 
parlant toujours par vous & non par: 
tu, tant il eft refpeétueux envers ceuxr 
qu'il veut féduire. Mais Dieu ne com 
mande point cela, dit mon Laquais,, 
je n’ai que faire de vous ni de votre ar— 
gent (il dit qu'il n’y voyoit point de 
croix ; } fi je vous ai fervi fi long-tems,, 
vous m'en avez aflez mal recompenfé s: 
je ne vous veux plus fervir, je veux 
frvir Dieu. Et en difant cela, il efit 
remarquable qu'il fe hâtoit de parler le 
plus qu'il pouvoit, de peur que le Dia-- 
ble n’allât plus vite que lui, & qu’il nes 
le gapnât de la parole; mais ce quil 
Veft encore davantage , c’eft que quandi 
le Diable vit qu'il ne le pouvoit gagnent 
par l'abondance de fon argent, il les 
voulut engager par une partie, le prianit 
d'en prendre au moins un écu ou les 
quart, où fi peu qu’il en voudroir, luil 
répréfentant {a pauvreté, Mais je n’em 
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eux point , je n’en veux point , difoit= 
1 , Dieu m’en donnera, avec une conf- 
rance , qui marque une grande preuve 
de fa vocation. Vous fiez-vous en Dieuf” 
dit le Diable , tous ceux qui le fervent: 
font pauvres ; vous vivrez & mourrez 
iniférable. Et voyant que tout cela ne 
Fémouvoit point, il ajoûta par deux 
fois , vous vous en repentirez. Le La-- 
quais dit qu'il eut peur à cette mena- 
ce , mais conforté d’une merveilleufe- 
affiftance de Dieu, il lui dit : ie ne vous 
ai rien fait, vous ne me fçauriez rien: 
faire, hazard comme qui pêche, en: 
vous payant quitte. Je mets ici les mê- 
mes mots de l’un & de l’autre; mais: 
je laifle à dire une autre malice du Dia- 
ble , qui voyant que Pautre ne vouloit 


point de fon argent ;.le voulut porter de 
lui donner fon Chapelet ; il ne l’ap= 
pella pas Chapelet; mais ces grains... 
dit-il, que vous avez dans la poche ;. 


je vous prie de me les donner. Voyez 
la rufe., il veut qu'il reçoive ou qu'il 
lui donne , afin de lengager par Fun 


ou par l’autre’, & contracter derechef 


une nouvelle alliance ; maïs étant en-- 


gore refufé de cela, ille prie au moins 
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de les brûler devant lui, en lui repréfen 
tant que ce font des bracelets inutiles 

ue les femmes portent ordinairemen! 
à Pentour des bras , & du col. Voyezeæ 
combien de forme ce Prothée s’eft tram 
formé pour décevoir ce pauvre garçot 
Par combien d’endroits il la diverfee 
ment attaqué. Quant à moi , je confe 
que ceci me confirme grandement e 
tous les points de la Keligion Catholl 
que , encore que Dieu merci, je m 
doutafle d'aucun : mais particuliere 
ment en la vertu du Chapelet, où jj 
n’avois pas beaucoup de dévotion juif 
ques à préfent. Mais voici le refrain or. 
dinaire de mon laquais : Dieu ne comi 
mande point cela, je n’en ferai rieni, 
vous avez beau faire , je ne veux point 
tel maître que vous, je me rendrai, jé 
me rendrai,vous ne m'en fçauriez empéz: 
cher: & lä-deflus j’entre fans qu’il me 
connut, ni l’hotefle , ni fa fille, ni fes 
fervantes qui vinrent toutes dans ma 
chambre, jufques à ce que je lui eu 
donne du pied, Et quand il le fentit , il 
croyoit que je fuffe le Diable qui lalloiti 
étrangler , ou emporter, car j'ai encore 
obmis qu’il lui ; erfuada long-tems de 
s’en aller avec lui Tellement qu’au 
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ommencement il prenoit le Diable 
bour moi, & à la fin il me prenoit pour 
e Diable, | 
= Après qu’il m’eut raconté tout ceci; 
e lui demandais’il ne fçauroit point re- 
bréfenter la forme que le Demon avoit 
rife, & sil n’avoit vu jamais homme 
auquel elle reflemblôt. Il dit qu’il n’a- 
voit jamais rien vû de femblable, & qu’il 
Pavoe envifagé deux fois fous deux for- 
mes différentes ; la premiere à la garde- 
robe , où 1l lui fembla qu’il avoit le corps 
plus petit, & le vifage plus humain, 
&t moins difforme qu’à la feconde , qui 
fut dans fa chambre, où il lui apparut 
beaucoup plus grand& plus hideux que 
lapremiere fois. À yant néantmoins la 
figure & le corps d’un grand homme 
noir, tout ridé par le vifage, & fans 
barbe , les dents crochues, & faites en 
défenfes de fanglier , & le nez fort gros, 
& pointu, courbé , & redreflé, avec 
des ongles fort grands, ce qu’il avoit ap- 
perçû pendant qu’il lui comptoit {on ar- 
gent.Ïl dit auffi qu'il voulut fouvent fai- 
re le figne de lacroïx comme auparavant, 
mais qu’il nepût jamais lever la main. 
Depuis lui ayant demandé, s’il avois 
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jamais eu de telles vifions, il m’a diti| 
que fervanit un Chevalier de Malthe à 
pelléle Chevalier de la Tallonniere ; éd 
revenant un foir d'Angoulême à Col 
gnac , il vit quelque chofe noir qu’ 
ne pouvoit difcerner, qui fe préfentt 
devant lui fur le chemin ; mais qui dii 
parut incontinent , & que l'Eté pañlé: 
étant un foir au même logis aflez tard 
& couché fur fonlit, moi étant encoI 
à la ville , quelque chofe vint à lui qu'il 
ne vit point’, qui lui dit qu’il fe levât: 
& qu iHle fuivit à bas, ce qu Al ft ju 
qu’à la cour du lopis ; où celamême qui 
Pavoit fait defcendre , le fit coucher par 
terre, & lui fit voir plüficurs Diables aux 
tour de lui, dontil ne fçauroit dire les 
formes. Mais dit qu’il eut une fi grande 
frayeur , & fe mit fi fort à crier, qu’um 
autre laquais que j'avois ÿ accourut ;, 
avec tous ceux du logis , qui lui voulu 
rent faire dire Jefus Maria, ce. qui nee 
Jui fut ! jamais poñible.- 

Refte maintenant à dire comme il 
vint à moi, car c'eft encore une mar 
que de fa prédeftinarion. Àla fin du fies. 
ge de Montauban , ia plûpart des valets, 
étoient morts & plufieurs bons maîtres, 


que de maladie , que de guerre, BR 
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"a j'en avois perdu fept, & étois 
demeuré feul avec un camarade qui 
ivoit été fort mal , & qui n’avoit qu’un 
aquais pour nous fervir tous deux. Et 
omme j’avois perdu mes valets, cétui-ci 
voit perdu fon maître. Nous nous ren- 
contrâmes fur un carefour, lui venant 
le Montauban , & moi me retirant de 
Picocos à mon quartier. Et comme lun 
cherchoit un maître, Pautre un valet, 
Rc nous fümes tous deux bien aifes de 
aous trouver. Quelques jours après le 
iege sétant levé, je me retirai chez 
mon pere » où je fis un féjour de trois 
mois , après une abfence de dix-huit 
ins. Et venant les fêtes de Noël, il y a 
cette heure un an, je m'informai de 
a religion, car jufqu’à lors nous ne 
ous étions rien demandez l’un à l’au- 
re. Ilme confefñfa qu'il étoit de ceux 
qui s’appellent Reformés ; & bien que 
e ne perdifle point l’efperance de le 
roir réduit, je ne pus néañtmoins ga- 
>ner rien fur lui. Je ne le voulus pas 
reffer auffi , en attendant que Dieu y 
ravaillât par fa divine providence , & 
royant que la Religion fe doit perfua- 
ler , & non pas commander, puifqu'on: 
re peut être contraint en fa créance. 


| 
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Depuis étant en cette ville, je le fi 
parler aux Jéfuites, & à Monfeur Ik 
grand Pénitencier. Mais autant traîni 
que porté ; il ne s’y eft jamais pû bierr 
ré! foudre jufqu’à Dre :, ainfi le Dia 
ble n’a jamais tâché de l'en détourne 
qu’alors qu'il Py a vû réfolu. Et ce qu 
Va empêché de s’y refoudre plâtôc | 
c’eft que le Minifire de Marton qui Pa 
voit inftruit en fon héréfie, plaidant ei 
cette ville PEté pañlé, le voyoit quell. 
quefois a mon infcû, & l’entretenoiit 
en la même erreur, en laquelle il Pavoii 
nourri ; lui difant toûjours qu’il fe garr. 
dat bien dé fe faire Catholique , encore 
qu’il s’en fut fait lui même : mais c’étoiit 
pour pagner un procès qu'il avoit ici 
contre un Prètre de S. Sauveur , après 
lequel il faifoit état de tourner cafaque. | 
comme il a fait. En quoi l’on peut voit 
en pañant la bonne foi de ce Miniftre . 
qui faitoït de fa Religion comme d’unce 
felle à tous chevaux, la changeant à dd 
toutes occafions, & afant chargé pour um 
intérêt temporel & miferable, celui qui 
dit , quime niera devant les hommes , 
je le nierai devant Je Pere. 

Mais revenant à mon laquais, j’en di: 
ral encore deux mots, qui marqueronti 
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une faveur de Dieu en fon endroit bien 
particuliere. Etant encore petit, fon 
ee qui eft un Chirurgien de Marton, 
e foüettoit toujours pour le faire aller 
au Miniftre , dont nous venons de par- 
er, & il s’en déroboit le plus fouvent 
Dour aller aux Prêtres. Quelqu'un lui 
sh donné un Agnus Dei, il lui fut 
nm jour trouvé par fon pere, qui lui 
ayant donné le foüet à l’accoûñtumée, 
etta l’Agnus dedans le feu. Il dit qu’il 
lemeura plus de quatre heures à brûler, 
quoique fon pere y mit plus de dix co- 
erêts , & qu'il lui difoit; mon pere 
vous nous ferez boüillir tous deux dans 
ane même chaudiere, baïllez- moi en- 
core le fouet, & rendez moi lAgnus 
Dei , ou faites nous brûler tous deux 
dans un même feu. 

Etant à la Rochelle, on lui faifoit 
manger du Poiflon toutes les femaines, 
hormis le Vendredi, qu’on le vouloit 
contraindre de manger de la chair. Et 
bien qu'il fut alors Huguenot, néan- 
moins il n’en vouloit point , aimant 
mieux n'avoir que du pain, & fouffrir 
que les autres fe moquaffent de lui, di- 
ant qu’il lui falloit acheter un brochet , 
ou une folle, 


| 


364 DrscrnmrAriIOns 

J'ai dit tout ceci, parce qu’il me fe 
ble que ce font autant de marques d’ui 
ne vocation extraordinaire , & d’autarn 
plus grande , que la perfonne eft petite: 
croyant aufhi que Dieu a permis cettt 
derniere vifion pour le confirmer au déé 
fir qu’il avoit fraîchement conçu def 
convertir , comme il n’a point ceflé dee 
puis de m'en prefler , au lieu qu’il falloii 
auparavant que je l’en preffafle, & qu’: 
a voulu que je m’y fois rencontré pou 
faire deux coups d’une même pierre: 
me touchant aufli bien en mes mœurs: 
comme lui en faReligion, ou pour mieux 
dire en fon hérefie, & pour m’oblige: 
à rendre ce véritable témoignage qua 
je dois en la gloire de fon nom, & à lé 
dification de mon prochain. 

Loué foyez vous , Ô mon Dieu , qu 
avez choifi un fi pauvre & fi petit fujet: 
pour faire voir avec plus d'éclat la gram 
deur & les richefles de votre gloire ; & 
vous êtes fervi d’un ignorant & mifera 
ble laquais pour confondre non-feule: 
ment une héréfie , qui fait fuer les plus 
grands Docteurs , mais encore le Diable 
même, votre capital & irréconciliable 
ennemi. Et particulierement , Ô mon 
Dieu, foyez vous toûjours loué , de ce 
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ju’en un exemple fi domeltique, & 
néantmoins fi plein de merveilles, vous 
m'avez fait fentir votre divine afliftance, 9 
comme en tant d’autres accidens & pé- 
ils dont vous m’avez vifiblement déli- 
yré, & m'avez confirmé en tous les 
points de la Religion Catholique , en la- 
quelle je prétens de vivre & mourir 
comme j'y fuis né par votre infinie mi- 
ericorde.Faites moi la grace, Seigneur, 
que je n’oublie jamais une faveur fi par- 
iculiere , que je perde plûtôt la vie que 
d'en abufer, & que je ne la conferve 
que pour votre fervice & pour votre 
ie Ahnfi foit-1l. 
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d’une jeune file agitée d’un efprit 
Fantafhique & invifible. 
it de ce qui s’eft pañlé en la préfence 
des plus illuftres perfonnages de la- 
dite ville. 
Avec l'étrange © effroyable Hifloire 
_ de nouveau arrivée au Bailly de la 
ville de Bonneval ; Diocefe de Char- 
‘ tres. 
A PARIS, 
Chez la Veuve pu Carroy, rue des 
Carmes, à la rinité, 
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A PARIS» 
D'une jeune fille agitée d'un efprit 

Fantaflique © invifible. 


ne N a tant débattu par les fié= 
| ; cles pañiés : s’il y a des Efprits 
J: ounon;, qu ’aucuns pourroient 
PAT trouver étrange ou fuperflu 
ue Ale dr joit derechef ici pro- 
ofée , attendu même que nos doûtes 
rofefleurs de la fainte Théologie ont 
clairci & confirmé par tant de_vives 
D la partie aflirmative de cetæ 
done À, l'arie 11, H 
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.queftion, qu’il femble que perfonne+ 
fauroit déformais la révoquer en doute 
“ans imprudence & fans témoigner ur 
smanifefle ignorance. 
Néanmoins fi nous confidérons 
-corruption miférable de ce tems auqui 
des créatures par leurs débauches libes 
æines fe font enfin précipitées en tt 
_.aveuglement d’efprit, qu’à peine vet 
lent-ils recevoir fans une approbatico 
Philofophique les principaux fondement 
de la Religion ; lon jugera qu'il ne 
-pas hors de propos de remettre ce 
en avant, & d'apporter quelques ra 
#ons naturelles pour le vérifier & mo» 
‘trér que dans le poufpris de l’universs 
£e trouve quelque nature fans corps q} 
Von voit ordinairement faire une im 
nité de fingeries, fans que perfom 
-puifle remarquer des chofes vifibles. 
Or tous ceux qui ont attaqué cett 
doétrine ne produifent d'autre preui 
pour leur défenfe & leur appui, fint 
que jamais ils n’ont vû d’efprit, & q} 
æoutes les choles qui font doivent ton 
‘ber fous la faculté des fens & de lim 
gination ; mais une feule raifon de 
Lhomas les confond , lorfqw'il pro 
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cette queftion contre les Gentils. 

: D’avantage , toutes les nations ont 
avoués qu’il y a des Efprits, étant les 
hommes forcés par l’expérience de re- 
connoître quelques vertus fupernaturel- 
Les , voyant des effets qui excédent tou- 
tes les forces de la nature. Or de ces 
merveilleux effets qui font opération des 
Anges tant bons que mauvais , il s’en 
lit un nombre infini. Mais pour finir la 
conclufion, nous les réduirons tous à 
quatre efpéces , qui font oracles, pref- 
juges , fpectres & afhégement ou pofef- 
Hion des créatures par les malins Ef- 
IDrits. Et 6 
Les lutins, fpe@res , phantômes 
prouvent qu’il y a des Efprits , quand 
&ls incommodent les maïfons , tourmen- 
ent les hommes, & fe montrent en di- 
lverfes formes. Samuel après fa mort 
HÉvoqué par la forciere d’'Endor , appa- 
fut à Saul & lui prédit le malheur qui 
(lattendoit le lendemain ; {oit que ce 
fut un Diable, foit que ce futde vrai 
(l’efprit de Samuel, comme ce point eff 
Hroblematiquement traité en Théolo- 
Die ; il me fufit de dire en ce lieu que 
lLétoit un Efprit. 
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! Or pour parler amplement de ces: 
ÆEfprits tant vifibles qu’invifibles, &c: 
fotamment de ceux qui font comme: 
je dis, une infinité de fingeries , fans: 
:faire aucune apparence de chofe que: 
.ce foit. Pour prouver l’hiftoire -dont eftt 
queftion nouvellement arrivée à Paris: 
à une-fille de moyenne condition , âgée: 
de quatorze à quinze ans ou environs; 
je ferai mention en peu de mots de cel-- 
le qui n’agueres ef arrivée dans la vil-- 
le de Bonneval , {ur le chemin de Cha— 
teaudun à Chartres, laquelle, felom 
h vérité, comme une infinité de per— 
fonnes fçavent, peut être eftimée lu 
he des plus effroyables hiftoires qui aytt 
jamais été dans ce’Royaume de Fran 
cé. 14 
Pour donc déclarer en peu de motss| 
cette effroyable hifloire il eft queftioml 
que de nouveau l’un des plus renom-4 
imés Bourgeois de la’ Ville de Bonnevail] 
fut tellement inquiété l’efpace de quel 
ques mois par un Efprit invifible , qu'il] 
#'étoit en fon pouvoir de prendre fa re+4 
feétion , d'autant que ce pauvre homiméël 
(attendu {on affliétion & non autre , }} 
quand il penfoit diner ou fouper en quekk 
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que compagnie que ce fut, il n’étoie’ 
en fon pouvoir de préndre aucun ali- 
| ment, qu'incontinent un Efprit i invi- 
| fible lui raviffoit tout d’entre les mains. 
L'on voyoit par fois la matfon de ce 
_motable Bourgeois toute embrafée de: 
| feux , tant par les fenêtres, cheminées, 
“qu’autres lieux d’icelle , ce qui rendoit 
la chofe fi épouventable , que le peuple 
| de toutes parts y accouroit pour étein= 
| dre ce feu ; & comme ils fe mettoienten 
| devoir de ce faire, ne voyoient plusrien 
.& tout étoit auffi entier que s’il n’eut 
‘apparu aucune chofe. De plus cet Ef- 
prit fantaftique fans apparoir , décarre- 
loit. par fois toutes les chambres de la- 
dite maïifon, de telle forte que l’on a 
| vû fouvent en plein midi & en la pré- 
fence de plus de cent perfonnes enle- 
ver lefdits carreaux des chambres, & 
les entafler les uns’ fur les autres, fans 
voir ni apparoir aucune forme d'El 
prit, & enun inftant toutes les chofes: 
remifes en leur premier état. 

Ce qui rendoit la chofe encore plus: 
épouventabl le, & qui apportoit le plus 
d’étonnement, c’eft que lorfque ce no- 
table Bourgeois prenoï fes repas, com- 
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me dit ef, le plus fouvent en bonnet 
compagnies , comme il penfoit metttt 
fa main au plat, ledit plat étoit incom 
tinent tranfporté de devant lui & po 
té en un autre endroit, femblablemern 
lui Ôtoit le verre d’entre les maim 
quand il vouloit boire, ce qui arrivoi 
le plus fouvent & étoit la caufe que ces 
honnête homme fouffroit aflez d’im 
commodités. | 
Cette hiftoire , comme je dis n’apguce 
res être arrivée dans la Ville de Bom 
neval , Diocèfe de Chartres, n’eft qui 
pour autorifer celle qui de préfent etl 
arrivée dans la Ville de Paris , en la ri 
que l’on nomme la Place aux Veauxr 
près l’un des bouts du Pont Notre-Daæ 
me, à une fille, comme dit eft, di 
moyenne qualité, âgée de quatorze 

quinze ans ou environ. | D. 
Il eft donc queftion que ce n’eft px 
d'à préfent que cette pauvre créaturr 
eft tourmentée & agitée d’un Efprit fam 
taftique ; je le nomme de cette qualité 
d'autant que c’eft la façon ordinaire qui 
l'on nomme ce genre & efpece d’efprits 
à caufe que toute leur action n’eft qui 
de folâtrer & ravager dans les maifon 


| SÛR LES APPARITIONS. Î7$ 
bi: habitent ceux qu’ils veulent tour 
menter , & de jetter des chofes fans 
leffus deflous , ns apparoir en aucu 
he façon. 1 
Cf de cette forte d’ efprit que j'efs 
ime que cette fille eft agitée » & non 
autre ; car de dire qu’elle foit pofé= 
ée ou obfédée de quelque mauvais &- 
aalin Efprit > il n’y a nulle apparence 3° 
: jufques à préfent n’y a-t-on rien re- 
éconnu qui foit capable de le vérifier. 
| En peu de mots je dirai donc pour 
ter l’opinion d’une infinité de : perfon- 
es » qui la pläpart en jugent à travers 
es choux, & plus que leur capacité ne 
ermet , Ce qui n'arrive que trop fou- 
ent parmi les populaces, & fingulie- 
Ement entre celles de Paris. 
| Cette forte d'Efprits font donnés le- 
Rives par de mauvailes perfon- 
les portées de rancune contre ceux qui 
{ont tourmentés, ou contre leur 
roche parent, & ne font donnés que 
Jour un tems , pendant lequel ils ne 
jonnent pas grand repos à ceux qui 
foivent être par eux tourmentés , bien 
fue très-affurément ils n’ont le pouvoir 
| ‘entacher en façon quelconque leurs. 
| iv 
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ames , qui eft un tréfor réfervé immé 
diatement à Dieu. 

Et c’eft de la façon que je fais étai 
que cette jeune fille eft ainfi tourmem 
tée, và que depuis que ce folâtre Eil 
prit la tourmente, l’on n’a vû en ff 
perfonne chofe qui furpaife les effets dl 
nature , ni ce qui eft en fon pouvoir di 
faire ; mais tout ce qui rend la chof! 
étrange eft que les lieux où elle habitt 
font tourmentés par ce folätre Efprier 
qui jette fouventes fois tantôt la vaif 
felle & pots par terre , tantôt des cham 
deliers d’une grande force & roidew 
contre les foliveaux & tombent incorr 
tinent pirouettant à terre, par fois jett 
te des pierres ou autre chole aux per 
fonnes , eftimant les offenfer , fans qui 
Von voye chole quelconque apparoii 
& n’y faire aucun mal à cette filles 

Telles chofes font arrivées de fraîch 
mémoire , fouventes fois en plein jou 
& en la préfence de l’un des plus illuf 
tres perfonnages de Paris & de fes genss 
qui incontinent interrogerent ladite fill 
le ; fi elle n’avoit pas jetté ces chofe: 
pour les offenfer ; laquelle ne pouvoii 
répondre autre chofe que non, & qu’ell 
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le n’en avoit fait aucune ation, mais 
bien qu’elle voyoit par fois certains om- 
brages en diverfes figures qui fe trou- 
voient ordinairement dans les lieux où 
elle alloit. 

Ce font les exercices ordinaires de 
ces Efprits folets de faire tels tinta- 
-marres , & voilà tout ce que jufques à 
 préfent je puifle , felon ma bafletle & 
foibleffe d’efprit, conjetturer ce que 
“peut être lagitation de cette pauvre 
créature , laquelle je prie Dieu com- 
me frere Chrétien qu’elle veuille être 
bien-tôt délivrée de cette fantaftique 
oppreflion. * 
| 


__ * De nos jours il s’eft trouvé une pareille 
| aventure qui a fait beaucoup de bruit, & par 
| Jaquelle les perfonnes les plus habiles ont été 
| trompées. Les Philofophes naturaliftes ne 

pouvoient rien comprendre au merveilleux 
qu’ils appercevoient. L’eventure regardoit 
aufli une jeune fille : Mais auflitot qu’elle eut 
époulé: l’amant avec lequel elle étoit depart 
dans ces merveilles, tout ceflat, rout difpae 
EU 
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| Æ Onsreur Seprais, de l’Aca-- 
[VE démie Françoife , fait mentiom 
dans fes remarques hiftoriques d’un ef-- 
prit dont les faits font finguliers. Il neæ 
fafoit mal à perfonne, dit-il , & je veux 
vous rapporter une de fes gentilleftes 
que je fçai de bonne part , puifque j jee 
Vai apprife de ceux qui en Étoient té-- 
moins. 

Monfieur Patris avoit Givi Monfieurr 
Gafion en Flandre , 1l logea dans le 
Château d'Egmont : : l'heure du diner 
étant venuë, & étant forti de fa cham-- 
bre pour fe rendre au lieu où l’on man-- 
geoit ,il s'arrêta en paffant à la portes 
d’un Officier de Monfieur , de fes amis ,, 
fort honnête homme, pour le prendres 
avec lui, il heurta aflez fort: voyantt 
que Officier ne venoit pas, il frap pas 
une deuxiéme fois , & l’appellaen mêmes 
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Items , en lui demandant s’il ne venoit 
[point diner ; POfficier ne répondit pas : 
Patrisne doutant pas qu'il ne fut dans 
[fa chambre , parce que la clef étoità la 
[porte , ouvre, & en entrant il le voit 
laffis près de fa table comme hors de lui- 
même ; il s’approche de fort près & de- 
Imande ce qu'il avoit. L’Officier reve- 
Inant à lui, dit, vous ne feriez pas moins 
furpris que je le fuis , fi vous aviez vû 
comme moi ce livre que vous voyez en 
cet endroit là y pañler tout feul, & les 
feuillets fe tourner d’eux mêmes , fans 
que je vifle autre chofe: c’étoit le livre 
de Cardan de la fubtilité. Bon, lui dit 
Monfieur Patris, vous vous moquez, - 
|yvous aviez limagination remplie de ce 
que vous venez de lire , vous vous êtes 
levé de votre place, vous avez mis vous 
même le livre à l'endroit oùileft, vous 
lêtes revenu enfuite vous remettre em 
|yotre place, & netrouvant plus votre 
fivre auprès de vous, vous avez crû 
qu'il étoit allé là tout feul. Ce que je | 
[vous dis eft très vrai, dit Officier, & 
pour marque que ce n’eft pas une vi-. 
1$on, c’eft que la porte que voilà s’'ef* 
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ouverte & refermée , & c’eft par là qua 
l'efprit s’eft retiré  Monfieur Patris all: 
la ouvrir cette porte, qui étoit cell 
d’une galerie affez longue , au bout di 
laquelle il yavoit une grande chaife 
bois fi pefante , que c’elt ce que deu 
homines auroient pû porter, & il n” 
avoit autre cho'e. Il vit que cette chaii 
fe fi matérielle, fe branla , & quitta ff 
place en venant vers lui comme foute| 
nre en l'air; ce fut alors que Mom! 
fieur Patris, dit, Monfieur le Diable:| 
Les intérêts de Dieu à part, je fuis bie:1} 
votre ferviteur ; mais je vous prie de md 
me pas faire peur d'avantage , & la chaiil 
fe retourna à la même place d’où ellM 
étoit venue. Cela fit une forte impreffl 
fion fur Pefprit de Monfeur Patris, 84 
ne contribua pas peu à le faire devenii 
devot. Je n’airien vû de ces fortes dif 
chofes ; mais voilà ce que j'en ai appris 
de pofñrtif, & je ne crois. pas que Mon 
fieur Patris, qui éroit un homme fim4 
cere, & qui me la raconté très-ferieuxd 
fement, ait voulu inventer une fable {| 
pour m'en faire le récit comme d’unca 
VÉTItSe | 
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APPARITION 
{ D'un efprit dans la rue des Écoufles 
i en 1663. 


A Tiré d'un Manufcrit de M. Barré, Âu= 


diteur des Comptes. 


| ee n’eft plus certain ni plus re 
marquable que ce qui eft arrivé à 
{Paris dans la rue des Ecoufles à la mort 
de Monfieur L *** en l’année 1663. 
_ Le fait eft qu’un particulier , homme 
Imarié , riche & de bonne famille, de- 
Imeuroit en une maïfon à porte coche- 
Îre vers Le milieu de cette rue, & oc- 
icupoit le corps de logis de derriere ;. 
loù l’on entroit en pañlant par une gran- 
de cour. Sa famille confiftoit en fa fem 
me & un fils âgé de cinq ans ou envi- 
Iron qui leur reftoit feul de fix autres. 
lenfans qu’ils avoient eu enfemble. Le: 
(pere de cette Dame étroit infirme , d’u- 
ne agréable converfation., & leur ren- 
doit fouvent vifite. Peu de tems avant 
fon décès il Les alla voir, & témoigna. 
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à la Dame A fille qu’il venoit leur diifl 
adieu avant fon départ. Elle l’embraall 
avec affection , & appellant fon fils qi 
jouoit dans la cour avec d’autres enfarnl} 
elle lui dit de venir faluer fon grand poil 
pa ; & lui montrér le bel habit qu’elil 
Jui a fait faire. Il en parut fort contem 
& baïfant tendrement fon petit fils ; Hi 
dit, va, va, mignon, je te ferai porte 
dans peu un petit habit noir qui vaul 
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dra bien mieux que celui-là, Fi donid 
mon pere , répondit la Dame, de qu 
* mous parlez-vous là, ne penfons pas:| 
des chofes fi triftes. Ah ma fille , repri 
le pere, je me fens bien , j’approche di 
terme qui m’eft prefcrit, mais la volorn 
té de Dieu foit faite ; je vous viendrea 
revoir encore une fois. Après ces mott 
il fortit, & partit le lendemain pou 
aller à fa maïfon à Crecy enBrie, où fe 
affaires l'appelloient. YŸ étant arrivé ï 
{e trouva fort mal, & comme on le vil 
en danger, un ami commun en fit {ça 
voir auflhi-tôt la nouvelle au gendre: 
auquel 1] manda qu'il lui confeilloit di 
venir en diligence. Dès que la lettre 
fut reçue, ce particulier envoya querii 
deux chevaux de pofte, & partit avec 
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bn valet pour laccompagner ; enforte 
ils arriverent à Crecy vers les qua- 
re heures du foir. Ils trouverent le ma- 
Ade prefque à l'extrémité avec un refte 
fe conoïffance, dont ils profiterent uti- 
ment pour lui faire recevoir les Sacre- 
hens. Le malade empirant il entra en 
agonie, &c mourut enfin le lendemain 
lers les onze heures du foir. Le gen- 
fre prit foin de lenterrement & fit fai- 
É au défunt un convoi honorable. IE 
pla enfuite quelques affaires de la fuc- 
feffion ,; & donna les ordres néceffai- 
es, ce qui l’obligea de différer quel- 
ue tems fon retour. 

Voyons ce qui fe fit à Paris dans la 
haïfon pendant fon abfence. Sa femme 
jui aimoit auffi tendrement fon cher 
bere , qu’elle en étoit chérie , & avoit 
cu par la lettre d'avis le danger où il 
É trouvoit, en étoit inconfolable, & 
he faïfoit que pleurer. Elle étoit reftée 
vec fon fils, une femme de chambre; 
ne cuifiniere” & un laquais. Comme 
ile étoit naturellement peureufe, el- 
le avoit fait drefler pour fa femme de 
chambre un petit lit auprès du fien; 
£a de fe raflurer par fa prélence, & 
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couchoit avec fon fils bien aimé âgéi| 
“cinq ans ou environ dont elle ne p«d 
“voit fe féparer. al 
La femme de chambre de fon côté, pd 
avoir auffi un fecond,mettoit fur les pig 
de fon lit le chien de la maïfon, p«d 
faire le guet, & être fon défenfeur. | 
regle étoit fi bien obfervée dans le. 
gis, que chacun étoit au lit avant.c 
heures du foir. 
Il arriva que le même jour que 
cher pere mourut nos fideles gardie: 
nes , après degrandes agitations com 
mençoient à peine à goûter la douce 
d’un tranquile fommeil, lorfque ve 
les onze heures du foir elles furent rr 
veillées tout à coup par un grand bru 
qui fe fit à l’une des-fenêtres de ler 
chambre du côté de la cour. Les cra 
fées & leurs volets , fuivant la mode à& 
tems, étolent partagées-en plufieurs pat 
neaux Quoique tout eut été bien fer 
mé, un panneau d’en haut & fon vole 
s’éntrouvrirent fans effraction , d’un 
maniere furnaturelle , & l’on entend! 
le frottement comme d’une perfonn 
ayant un habit de foye ou de tafetas qu 
“emtroit de force par ce panneau dan 
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la chambre. Jugez quelle épouvante 
caufa à la maïtrefle & à la femme de 
chambre un prodige fi furprenant ; la 
rayeur les rendit toutes tremblantes ; 
& elles ne trouverent plus de voix pour 

arler. Le chien au premier bruit qu’il 
voit entendu s'étoit précipité du lit 
en bas , & courut toujours en halletant 
’un bout de la chambre à l’autre com- 
e tout éperdu ; il étoit fi troublé qu'il 
fe heurtoit & fe cognoit la tête contre 
les murs & les chaifzs avec aufli peu 
de ménagement que s’il eut été infen- 
fible aux coups qu'il fe donnoit, fl con- 
tinua ce fatiguant manege jufqu’au jour, 
que n’en pouvant plus il tomba de fueur, 
& de laffitude , fe coucha par terre & 
s’y endormit. Il le ft fi profondement 
pendant deux jours entiers, qu'on ne 
put le réveiller pour le faire manger. 
Le matin le panneau &c le volet de la 
fenêtre fe trouverent encore ouverts. [I 
eft à croire que PEfprit s'étoit apparu 
au chien fous une forme vifible , diffé- 
rente de tout ce qu'il avoit vû jufqu’a- 
lors , ce qui lui avoit caufé ces agita- 
tions fi inouies , & que c’eft là cette 
derniere vifite que le deffunt avoit pro: 
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mis de rendre à fa fille. En effet le le: 
demain elle reçut une lettre de fon mi 
ti, par laquelle il lui mandoit tout 4 
qui s'étoit pañlé à Crecy jufqu’au teril 
du decès de fon pere ; par cette lectrl 
il paroît qu’il étoit mort à Crecy le mn 
me jour & à la même heure que Pay 
parition de l’Efprit s’étoit faite à Parri 
Elle fit dire plufieurs Meñes pour 
repos de fon ame, depuis lequel tem 
Von n’a plus rien vû ni entendu de fun 
naturel dans la maifon.. Ce fait hifteo 
rique eft appuyé fur des preuves fi con 
vainquantes , que c'eft faire tort à il 
vérité d’en douter. Qui ne croira pa 
que c’eft là cette derniere vifite qu* 
leur avoit promife ? 


Efprit du Mont-Cenis. 


Un Auteur moderne anonime rap: 
porte une révélation particuliere faitt 
par un Efprit vers le commencemen: 
‘du feiziéme fiécle, dont toutes le: 
 circonftances font fort remarquables 
Voici le fait ainfi qu'il l’explique. 

Au dernier fiécle , dit-il, deur 
Marchands du Milanez voulant al 


»/ 
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r la foire de Lyon en France , ren- 
bntrerent fur le Mont Cenis, proche 
fun pont, communément appellé le 
bat du Diable , à caufe d’un vent con- 
uel qui y foufle, un homme affez 
Fand qui leur préfenta une lettre, & 
lur dit de s’en retourner , & de rendre 
tte lettre à fon frere Louis. Etonnez 
cette commiflion, ils lui demande- 
nt qui il étoit ; l’Efprit répondit : Je 
is Galeas Sfortia , & difparut. 

Les marchands retouraerent à Milan 
E de là à Vigevano où le Duc de Mi- 
in étoit alors, & lui rendirent la let- 
@, mais ils furent arrêtés & mis en 
Fifon , -& enfuite à la queftion; ce-. 
Éndant ayant toujours demeurez fer- 
Les dans leur dire , ils furent remis en 
berté. Un Confeiller du Duc, nom- 
Lé Vincent Galeas, prit la lettre qui 
oit écrite fuf du papier , & pliée com- 
e ona accoutumé de plier les lettres 
h ftalie , cachetée d’un fil d’archal fort 
n ; elle contenoit ce qui fuit. | 
Louis , Louis , prend garde & tot; 
es François © Les Vénitiens font une 
Uance enfemble contre tot, pour te 
uiner , mas fi tu me veux fournir trois 
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mille piftoles , je tacherai de reconcii 
des efprits. Adieu. 

La foufcription ou la fignature ét 
L’efprit de ton frere Galeas. 

Chacun étoit furpris de cette aw 
ture ; quelques-uns la regardoient ce 
me une plaifanterie, cependant la 
grande partie étoit du fentiment de 
tre les 3000 pifloles en dépôt, po 
répondre en quelque maniere au dk 
de Galeas ; mais le Duc ne voulut |; 
y entendre, & crut qu’on fe mogf 
roit de lui s’il y confentoit. 

La chofe pourtant fe trouva vrai 
car avant la fin de l’année le Duc Lo 
fut pris par les François &les Vé: 
tiens ,. qui s'étant ligués contre lui, 
faïloient la guerre, & le menerent 
France , où il mourut dans fa prifom 


Principales merveilles de la natr 
112, pag. 121. 122, C Fr23. 


* Ainfi ce fait, s’il eft vrai, doit être ar? 
fan :s00.que Louis Sforfe fut arrêté prif@ 
nier & conduit en France. Mais qui ne vi 
que c’eft une fupercherie ? II s’en eft fait: 
s’en fait peut-être beaucoup de ce genre, { 
lefquelles on n’ofe trop témoigner fa furpri 
& {on étonnement, fans fe faire mocquer.. 
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{parition de la mere Marie- Angeli- 
que Arnaud , Abbelfe du Port-Royal 
de Paris, peu avant la mort de la 
Meur Mari te - Dorothée Perdereuu, 
Labbe intrufe de. la Major dudit 


À lieu. 


t Onfieur Dufoffé dans unélettre 
VA qui eft à la fin de fes Mémoires 
| Meffleurs de Port:Koyal, pag. S15;, 
orte un fait très - fingulier au fu- 
Le. VAbbefle de cette Maïfon ; il en 
H le récit en.ces termes. 

Voici, dit-il, ma-chere mere, la 
htion uès-exatte de ce qui eft arrivé 
Port-Royal de Paris quelques jours 
Ant la mort-de la fœur Dorothée, que 
| M. PArchevêque Hardouin de Pere- 

> en avoit fait établir. Abbefe , après 

f éparation des -deux Maïfons. 

pos de Montgobert , veuve de 
bnfieur le Marquis de Montgobert, 
hi étoit cadet de la Maifon de Joyeu- 
, étant un jour allé voir Madame des 


be Religieufe au Port-Royal de 


D 
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Paris , s’entretint avec elle de différr 
tes chofes, & dans la fuite de leur: 
trétien, elle la pria de lui dire, fi 
qu’on lui avoit rapporté rouchant.1 
apparition de la feue Marie-Angelic 
éroit véritable, fur quoi Madame: 
Granges s'étant contentée de. lui c 
qu'il n’y avoit rien de plus vrai, app 
la aufli-tÔôt une autre Religieufe, qui 4f 
voit d’écoute , & lui dit: ma fœur i: 
prochez-vous, je vous prie, il n# 
point de danger à s'ouvrir à cette Il 
me nous pouvons lui parler avec cit 
fiance. Alors cette autre Religies 
s’approcha, & raconta à Madame 
Monsobert la maniere dont étroit am 
vée cette apparition de la feue mu 
Angélique À rnaud, dont elle lui parla 
voici donc comment la chofe fe pafii 
Deux Religieufes étant à la veille: 
Saint Sacrement pendant la nuit, 
rent tout d’un coup la feue mere Any 
lique fe lever du lieu où elle étoit inll 
mée , ayanten main fa crofle Abbati 
le, marcher majeflueufement toutr 
long du chœur, & s’aller affleoir a 
place où fe met l’Abbefle durant M 
pres, c’eft-à-dire à la premiere du 
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chœur du côté droit. 

Etant aflife elle appella une Religieu- 

qui paroïifoit au même lieu, & lui 
onna ordre d’aller querir la ne Do- 
bthée , qui vint fe prélenter devant la 
ere Angelique, laquelle lui parla pen- 
ant quelque terms , fans qu on put en- 
ndre ce qu’elle lui dir, après 2 tout 
parut. 
| On ne doute-point qu’elle n’ait cité 

fœur Dorothée devant Dieu, & c’eft 
| maniere dont elle l’interpreta elle- 
hôine, lorfque les deux Religieufes, qui 
voient été témoins de cette apparition 
à lui ayant rapportée ; elle s’écria , ah! 
è mourrai bien -tôt, & en effet elle 
pourut quinze jours ou trois {emaines 
près. 
Après que la Religieufe qui accom- 
agnoit Madame des Granges au par- 
bir, eut achevé le récit de cetté appari- 
lon, elle ajoûta que fi elle ofoit elle 
liroit bien de chofes touchant la 
here Angélique, q que pour elle, elle 
voit une vraie véndition pour fa mé- 
hoire, & que dans toutes fes peines 
Ille avoit accoutumé de venir prier {fur 
on tombeau, lequel même étoit en 
vÉéné- 


592 DissETTATIONS 
vénération à la plûpart des autres Re: 
gieufes , qui failoient fouvent une in@ 
nation en paflant devant, &c. 

C’eft ainfi que fe pañla cet entretik 
où l’on a appris exactement la vér:i 
d’une apparition fi furprenante. L 
circonftances qu’on a marquées fo 
affez voir que ces témoins ne peuvez 
être regardés comme fufpe&s , & ill 
paroît un caractere de fincérité qui ties! 
lieu de conviction. 


Cette lettre a été écrite vers Le mo 


de Mars 1685: 
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D U DIABLE 
AVEC LUTHER, 
Fait par LUTHER même; 
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Dans fon Livre de la Mefle privée 
& de l’Onétion des Prêtres, 


Ayec des Remarques fur: cette Conference: 


| Par M. L’Abbé pe Corpzmoy, 


| 
| 


Sur lim) uné, 
A PARIS, 


Chez Curisrorue Remy, rue S. Jacques ; 
| au grand S. Remy. 


Avec Permiflion & Approbation 17014 
| Tom, I, Part. IL I 


“DE! L'A CONFERENCE! 


DU DIABLE 


Fait par Luther même, 
Dans fon Livre de (1)la Mef 
privée, & de l’onétion dex 
Prêtres. (2) 


L m’arriva unefoïs de m’éveiller tou 
dun. Coup fur le° minuit ; & Sataï 
commença à difputer ainfi avec moi. El 
coute, me dit-il, Luther Doteur trèss 
éclairé. Tu fais: que durant quinze am 


(r.) Les Proteltans ne Mefles re | 
celles où le Prérre feul communie. | 


© (2) Feuiller 228. duTome 7. des œuvres deLuil 
#her, imprimées par Thomas Kiug à Wiremberga] 
ge1558. Ce n'étoit RAS. un fonge, puiiquuf 
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DEACACICIC EE PRARACERS 
re sien “e RS 
cb) chic STD) cn d Ste 


La a EE 
LUTHERUM INTER: 


ET 


DIABOLUM, 


40 ipfo Luthero, conferiptum in ejus 
Libro de Miffä privatä atque 


Sacerdotum unélione. 


C'Ontigit me fèmel [ub mediam 

oclem Jabito expergefiert ; ibi Satan 
pnecum cæpit ejufdem difputationem. 
adi ; inquit y Luthere doëlor per- 
Moéte , nofii re quindecim annis cele= 


Braffe Mifas privaras : quid Jirales 


duther allure qu'il étoit bien éveillé lorfqu’il 
à cette conference avec le Demon. 


sh 
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-æu as célébré prefque tous les jours des: 
Mefes privées : que feroit-ce fi de tels. 
les Mefles privées étoient une horrible: 
idolatrie ? Que feroit-ce fi le Corps &x: 
de Sang deJ. C. n’y avoient pas été pré-| 
fens , & que tu n’eufles adoré , & fait 
adorer aux autres que du pain & du vin#| 
.(a).Je lui répondis: j'ai été fait Pré-| 
tre , jai reçu l’onction & la confécra-| 
tion des, mains de l'Evêque ; & j'ai faitt] 
tout cela-par le commandement de mess| 
Supérieurs pat l’obeïffance que je leurr| 
devois. Pourquoi n’aurois-je pas confa« 
cré , puifquejai prononcé férieutementi} 
les paroles de J. C. que j'ai célébré ces 
Melies avec un grand férieux. Tu le fçais:s 
Tout cela elt vrai, me dit-il, mais 
Jes Turcs &.les Payens font auf toutes 
chofes dans. leurs.temples par obeiïflans 
ce, & ils vont férieufement leurs céré4 
monies. Les Prêtres de Jeroboam fai 
foient auf toutes chofes avec zele , & did 
tout leur cœur , contre les vrais Prêtre- 
qui éroient en Jerufalem. Que feroit-ctq 


(a) Puifque Luther entreprend ici de fe juf{ 
tifier de l’Idolatrie , c'eft une marque qu'il n14 
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| AUffe private horrenda effent idolo= 
darria ? Quid fi ibi non adfuiffet cor- 
lpus & fanguis Chrifli, [ed tantdm. 
anem © vinum adorafles, aliis 
adorandum propofuiffes ?- 


|: Cui ego refpondi : fum unëlus Sa 
cér dos , accepi unétionem © confe- 
crationem ab Epifcopo, à hæecom- 
mia feci ex mandato © obedientid- 
Majorum. Quare non conj'ecraflem 5. 
cm verba Chrifli ferio prononcia- 
rim, © magno ferio Miffas cele- 
rarim? Hoc nofii. 

| Hoc torum, inquit, ef} verum 
fed Turce & Gentiles etiam faciunt 
ên fuis templis omnia-ex obebientià; 
& ferid facra [ua faciunt. Sacerdos 
FA Joroboam faciebant etiam omnia: 
certo zelo &r indio contra veros Sa- 
cerdotes in Jerufalem: Quid fi tua: 
croyoit pas encore que ce fut un crimé de cé - 
Asbrer des Mefles privées, - : 

Li. 
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f ton ordination & ta confecration étoir 
auffi faufle , que les Prèrres des Turcs 
& des Samaritains font faux , & leur 
eulte faux & impie À 

Premierement , tu fçais , me dit-il; 
que tu n’avois alors ni connoiffance de: 
J. C. ni vraie foi , & qu’en ce qui regat-. 
de la foi , tu ne valois pas mieux qu’un 
Turc. Car (a) le Turc & tous les Dia- 
bles croyent l’hifloire de J. C. qu'il ef 
né ,qu’il a été crucifié , & qu’il eft morts. 
&c. Mais le Turc & nous autres efprits: 
reprouvez, nous n'avons point de cons. 
fance en fa mifericorde , & nous ne le: 
teñons pas pour rotre Médiateur , ou. 
pour aôtre Sauveur, au contraire nous 
avons horreur de lui, comme d’un Ju- 
ge fevere. : 

Telle étoit ta foi, tu n’en avois point 
d'autre , quand tu reçus l'onction de: 


(a) Le Diable dit là une fauffeté, car les: 
Turcs ne croyent pas que J, C. ait été crucifié. 
Les Juifs, dit, Mahomet, n’ont pas crucifié 
le Meflie Jrsus Fils de Marie, maisund’en- 
&r’eux qui lui reflembloit, Alcoran de Maho= 


FARM 7 
RS 
qe 


avee > LÉ CLS CLÉ 
F 6e, ficur Turcarum & Samarita= 


pius cultes A ês soravo! sx 


Mmortuum , ©. Sed Turcs & Jpiri- 
3us > Pr non fidimus illius. miferi- 


cordiæ ; neque babemus eum pro Me- 


atdinatio € confecratio etiam n fol 
norum falfi Sacerdose fais dim 


uPrmum ve Ç 'inquit ÿ HÉMaE 
Euné habuifli coénitionems Cl A 
nec Vera idem ,-quod, ad fidem 
attinet , nihilo melior fuiffi guovis 
Turca Nam Turcw adeoque ormtes 
Diaboli credunt bifforiam de Chrif= 
F0 ipfim ele nâtum,-crucifixum 


diatore , ant Salvatore, [ed exhor= 


refoimus enm at fevum judivem: 


:Ejufinodi fidem ; non aliam, ©" tu 
ie 5 CM ab Epifcopo anélioncm 


raceiperes se" oranes ali rene 


met , à là Jen du chapio tré des femmes s. its | 
170. verfet écrit.à Medine.; page 113. de. la 


Traduélion du fieur, du ne imprimée à Pari 
en 165 sis: : 
| iv 
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(a) lÉvêque ; & tous ceux qui don-- 
noient ou qui recevoient cette onction | 
avoient ces fentimens de J. C. ils: n’ernl 
avoient point d’autres. C’eft pour celail 
qu'en vous éloignant de J. C. comméi| 
d’un Juge cruel, (4) vous aviez reéburss 
à la Vierge Marie & aux Saints, & vouss 
les regardiez comme des MEDrATEURSS 
entre vous & J. C. Voilà comme on a 


(a) L’efprit de menfonge fait ici connoître 
ce qu’il eft, lorfqu’il dit que les Prêtres dee 
V'Eghfe Catholique n’ont point de confiancee 
en la mifericorde de J. C. qu’ils ne le regar-- 
dent pas comme médiateur; qu'ils le tiennentt 
comme un juge cruel ; qu’ils ne le traitent pass 
de médiäteur. Et c'eft fur ces faux expofezr 
qu’il prétend qu’il n’y a point de vraye foi em 
J. C. dans lEplife Catholique. Toutes less 
prieres de la Meffe s’addreffent toujours à 
Dieu, & finiflent par Js C. comme médiateurs. 
Ainf erreur dans l’efprit de menfonge, & ill 
en eft bien capable. Le : 

_(b) Le Diable attaque l'Invocation des Saïnts;, 
en fuppofant fauffement que l’Eglife-fait.tort ai 
la Médiation de J. C. lorfqw’elle a recours ài 
leurs prieres ; car l’Eglife croit Jimplement ,. 
qu'il eft bon & utile de prier les Saints quil 
regnent avec Dieu dans ce même efprit de: 
charité, qui nous porte à demander le fecours 


| 
| 
| 
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fimul & unéki fic fenriebant, & non 
aliter de Chriflo. Ided à Chriflo , tan= 
qguâm crudeli judice ; confugiebaris 
adS. Mariam & Sanétos : illi erant 
Mediatores inter vos & Chriflum. 
Sc erepta ef} gloria Chriflo. Hocne- 
que tu neque ullus alius Papijia po- 
terit inficiari. Ergo uncki eflis , con= 
fecrari  rafs © facrifcafiis in 
Mifa ut Gentiles Ethnici, non ut. 
Chriffiani. Quomodd ergo poruifiis 
in Miffa confecrare aut veram Mif- 


Jam celebrare ? ibi déficit (guod fe- - 


cundüm véflram propriam doëtri- - 
nam vitiat) perfona habens potelta=- 
tem confecrandis 


de sos freres qui vivent fur la terre, Cons 
Trid. Seff. 2 2. eff io. de Invoc. rc. Expofir. de M. 
PEvêque de Meaux art. 6. de l'Invocation des 


Saints. pag. 19. €» 20. Et c’eft auprès de J. C. 


que nous irmplorons l’inrercefhon des Saints, 


I y 
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ravi (a) la gloire à J. C. C’EsrT ce QUE! 
NI (b) TOY ; NI AUCUN AUTRE PAPIs= 
TE NE PEUT N1ER. Vous avez donc re. 
çu lonétion, vous avez été confacrez &: 
tondus & vous avez facrifié à la Mefle: 
comme des Paiens , & non comme des: 
Chrétiens. Comment donc avez vous: 
pû confacrer à la Mefle , ou célébrer: 
vraiement la Mefle puifqu’il y manquoitt 
une perfonne quieût la puiffance de: 
confacrer; ce qui eft, felon vôtre pro 
pre dottrine, un défaut effentiel. 
Secondement, tu as été confacré Pré 
tre, &tu as abufé de la Mefle contre: 
fon inflitution , & contre la penfée &c le: 
deffein de J. CG. qui la inftituée. Car J.. 
C. à voulu que le Sacrement füt diftri-- 


(a) Le Demon cherche ici à tromper lez 
pauvre Luther : loin de ravir la gloire à TJ. C.. 
c’eft au contraire la faire valoir; puifqu’om 
s’addrefle aux Saints, non pour éloigner ow 
ne pas reconnoître lamédiation de J. €. maiss 
au contraire pour la demander avec inftance 
par le moyen de fesamis, & de ceux qui luii 
font chers dans la celefte patrie, comme ils: 

-Hui ontété chers fur la terre. 
6) Ces paroles font voir que Luther étoiti 


bai Lo duec. Lublers 1208 
ge Secma) unfus es tunc in Sacér= 
rem: e Miffé abufus es contra 
énfiitutionem , contra mentem © 
fententiam Chrifii inflituentis. Nam 
Chriflus voluit facramentum inter 
pios communicantes diflribui, ad 
edendum © bibendum ; Ecclefiæ 
porrigi. Sacérdos énim verus ef} mi- 
nifler Eccleliæ conflitutes ad prædi- 
candum verbum © porrigenda [a- 

cramenta,. ficut, hoc habent verba 

Chrifli in Cœna & ficur Paulus x. 
Cor. vi, de Cœna Domini loquitur. 
Unde & à vereribus Communio 
appcllara ef}, quod non Jolus Sacer- 
dos debeat uti facramento, juxta inf= 
gitutionem Chrifri s fedreliqui Chrif= 
tiani fratres und :cum ipfo.. Nune 
annos quindecim botos [emper folus 
privatim prote in Mifaufus es fa- 


encore dans le fein de VEgline. lorfeu'il e& 
cette apparition, qui l'éngagea à fecouer ie 
joug de la Religion Catholique. 
vi 
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bué entre les Fideles ; qui communientt 
& qu'il fût donné à l’Eglife pour êtree 
mangé , & pour être beu. En effet lee 
vrai Prêtre eft établi Minifire de lEglifee 
“pour prêcher la parole de Dieu , & pou 
donner les Sacremens , comme le por: 
tent les paroles de J. C. en la Cene , 
& celles de S. Paul. dans {a premiere 
aux Corinthiens chap. 1 1. en parlant dec 
la Cene du Seigneur. De-la eft venu 
que les Anciens l’ont appellée Commu-- 
NioN,parce que felon Pinftitution de 
J. C. le Prêtre ne doit pas ufer feul duu 
WSacrement ; mais les autres Chrétiens. 
qui font fes Freres, en doivent ufer 
avec lui. Et toi, pendant quinze anss 
entiers , tu t'es toûjours appliqué à toi 
feul le Sacrement , lorfque tu as dit La 
Mefle, & tu n’y as pas fait participer less 
autres. Îl t’étoit même défendu () des 
leur donner tout ‘le Sacrement. Quell 
Sacerdoce eft-ce là? Quelle onction & 
Quelle Mefle, & quelle confecration & 
Quelle forte‘de Prêtre es-tu, qui n’a 
pas été ordonné pour PEglife , maiss 


(a) Qui a dit au Demon au’il eft défendur 


pi. 
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kramento ,; non communicaffi aliise 
LAdédque interdiéum tibi erat, ne 
borrigeres totum facramentum aliis. 
Cujufmodi nunc hoc ef} facerdotium® 
Cujufmodi Mifla & confecratio ? 
Cujufmodi tu es Sacerdos, qui non 
bro Ecclefiä , [ed pro te ordinatus 
es ? de hac unchone , certum ef Chrif= 
tus nihil novit, nec eam agnofcit. 
Tertid , mens © [ententia Chrif- 
eff, ficut verba -claré habent , ut 
rratlantes facramentum , mortem 
vjus annuntiemus. Hoc facite, in- 
mit ,in mel commemorationem, 
>” fi fie cut Paulus inquit , donec ve- 
iat. Tu vero miflator privatus , in 
ch nibus Miffis tuis ne femel quidem 


rædicalii aut confeffus es Chriflum; 


# 


= 


u Prêtre de donner le Sacrementaux fideles. 
El devoit fe fouvenir. du Concile de Trente, 
feflion 22. chap. 6. oùle S Concile defre, 
que les fideles communient aux Meffes Sacra- 
mensellement, 
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pour toi-même ? Il eft certain que J. C1] 
N'a point connu & né reconnoît poinil 
ce Sacerdoce & cette onétion. | 
- Troïfiemement, la penfée &e le deffeirn 
de J. C. comme fes paroles le marquent: 
eft qu’en prenantle Sacrement nous ani: 
noncions & nous confeflions fa mort.4 
FAITES CECI, DIT-IL, EN MEMOIRE 
DE MOI ; & comme dit fait Paul , difeuwar 
de Mefle privée : tu n’as pas feulemenit 
une fois prêché ou confeffé J.C. danss 
toutes tes Mefles : tu as pris feulle Sa-- 
erement , (2) & tu as marmoté entré tess 
dents , & comme en filant les paroless 
de la Cene pour toi feul, Eft-ce-là l'in 
tention de J. C. eft-ce par de telles ac 
tions que tu montreras que tu es.Prêtres 
de J, C? Eff-ce-là faire le Prêtre Chré-- 
tien & pieux © As-tu été ordonné pourt 
cela? Le | 

Quatriemement , il eft clair que la: 
penfée, le deffein & l’inftitution de J., 


(a) Mais s'ilné s’ef préfenté perfonne pouf! 
communier aux Mefles dites par Luther; ce: 
n’étoit pas fà faute : il faudroit pour que le: 
Dieble parlät vrai qu'il reprochät à Lurhes: 


+ DE 2 en. 
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nu folus uluses Sacramento, & apud 
teip{um demurmuraffi fibilo quodam 
Hoi foli verba Cœne. Haccine eff 
nfhitutio Chrifli ? Cum hifne tuis fa- 
is profitebere te Saderdotem Chrif- 
rit An hoc Chriflianum ef} &' pium 
agere Sacerdotem ? ad hoc ne ordinas 
fus es ? nos 57 

Ouartd, mens © fententia, 
rlara inflitutio Chrifii eff, ut Sacra- 
mento communicent © alii Chrif- 
Giani. Verèmtu unélus es, non ad 
difiribuendum facramentum , [ed ad 
facrificandum ; © contra inftiturio= 
nem Chrifli Miffä ufus es pro [acri- 
ficio. Sic enim verba ungentis fuffra= 
ganei claré fonant ; cum enint juxta 


manus dat jam untlo, accipe , ên= 


avoir refufé la communion à ceux qui fe 
préfentoient pour Îa recevoir. Autrement 
fous ces raifonnemens portent à faux, & ne 
peuvent être admis par un efprit —juRe. 


traditam ceremoniam Calicem ir 
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C. eft que lés autres Chrétiens partici: |, 
pent aufli au Sacrement. Mais toi , tu a1} 
reçu l’onétion , non pour leur diftribuers 
ce Sacrement ; mais pour - facrifier : : M 
contre l'inftitution de J. C. tu t'es ferviil 
de la Meffe comme d’un facrifice. Canil 
c’eft ce que fignifiént clairement les pau 
roles de l’Evêque qui donne l’onction .| 
lorfque felon la cérémonie ordinaire , ill 
met le Calice entre les mains de celui 
qui vient de recevoir Ponction , & qu’il 
lui dit: RECEVEZ LA PUISSANCE DE CE- 
LEBRER ET DE SACRIFIER POUR LESS| 
VIVANS ET POUR LES MORTS. Quel-- 
le eft!6 malheur, cette on@ion & cet:- 
te ordination tout-à-fait finiftre & per-- 
verfe, que, de ce que J. C: a inflitué 
comme une viande , 8 comme un breu-- 
vage pour toute l'Églif, & pour être 
préfenté par le Prêtre à ceux qui commu 
Hicnt av.c lui, tu en fañle un facrifice: 
propitiatoire devant Dieu? 6 abomina- 
. &on qui pafle toute abomination ! 
Cinquiemement , la penfée & le def 

fein de J. C. eft ( comme nous l’avons: 
dit ) que le facrement foit diftribué à: 


avec Luther. 20$: 
uit poteflatem confecrandi & 

acrificandi pro vivis & mortuis. 

Duæe(malum) hæc eft prorfas finiff 

ra © perverfa uncfio € ordinario, 
luod Chriffus inflituit ad edendum 
D bibendum pro tota’ Ecclefi a, 

lorrigendum à Sacerdote unà com- 

unicantibus, ex hoc tu facias [a= 
rificium propitiatiorum coram Deoï 
abominatio fuper omnem abomina- 
sonem ! 

Ouinto , mens & fententia Chrife 

ef (ut diximus ) ur [acramentum 
L'Aeer Ecclefie &  communi- 

antibus ad erigendam © firman- 

am ipforum fiderm ; in quouis agone 

bartarumtentationum peccati , diar 
lol, 'c. ad fubinde renovandum 

> prædicandum beneficinm Chrifii. 

u autem ex hoc fecifii proprium 

pus quod tuum fit quod tu facias 

ne aliis,, quod poff s impartiri gra- 

és, vel pro pecunia aliis, Cedo , quid 


| 
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PEplife &aux communians pour relewil 
& pour affermir leur foi dans les cor | 
bats des diverfes tentations qu? vienne: 
du péché ; du Diable , &c. Même pol 
renouveller, & prècher les bienfaits «d] 
J. C. Mais toi , tu l’as regardé comm] 
une chofe qui r’étoir propre, que ‘4 
pouvois faire fans les autres , & que ! | 
pouvois leur donner gratuitement, < co] 
pour de Pargent. Dis-moj , que peux-t | 
hier dé tout cela? As- tù donc été fal 
Prêtre de lasforte , c ’eft-à-dire fans. 
C.& fans foi? Car:tu as recu l'onctio 
& l’ordination contre le deffein &c lim 
titution de J. C. non afin de donner. 
facrement aux autres , mais afin dé ff 
crifier pour les ; vivans & pour les mortt 
Tu n'as pas été ordonné pour être: 
miftre de l Eglife, &ec De: plus comm 
tu n'as jamais diftribué le lacrement: ‘au 
autres, tu n'as pas préché J. C. à la Mer 
fe ; & par confequent. tu n'as rie 
fait des chofes, que J. C. a inftituées. 
As-tu donc recu tout-à-fait ME 
& l’ordination contre J.-C.:& fon in 
tution , pour faire tour ce qui eft contrt 


: 
| 
| 
| 
| 
| 
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c potes inficiari ! In ejufmodi nunc 
unilus es facerdoteme aui fine Chri- 
>, fine fide vera fifi t Ad hec 
ntramentem © inffitutionem Chri- 
 ancius & ordinatus , non ad com- 
unicandum alis, teA ad Rs 
ndum pro vivis @' mortuis. Ion 
dinatus es in Minifirum Ecclefies 
ce. Îrem quia nunquain difiribuifié 
cramentum aliis , non pradicafti 
> Mia Chrifium, adeôque nihil 
ram fecifii que Chriflus infitaite 
Due igitur plane unilus © or= 
natus es contra Chriflum, & inf 
Le ejus , ad facienda omniæ 
+ funt contra ipfum ? fi autem 
lus © ordinatus es àb Epif[to2 
scontra Chriflum, tum hand du 
eunctio® ordinatiotua impia ,& 
a eff & Anrichrifliana. Ergô. 
nc hoc urgeo te non confecrafle in 
É Mifja ; fed obtuiffe € adoraile 
ntém panem © vinum, © aliss 


#12 La Conference du Diable | 
luif Et fi tu as été confacré & ordom 
par les Evêques contre J. C. il eft hc 
de doute que ton onétion & ton or 
nation eit impie , faule & anti-chréticel 
ne. Je foûtiens donc que:tu n’as pas cc] 
facré à ta Mefle , & que tu n’as offerr| 
adoré, &:fait adorer aux autres, queit 
pain & du vin feuiement. (a) R 
_ Tu vois maintenant qu’il mandil 
dansta Meffe » premierement une pee] 
fonne qui puïfle confacrer , c’eft-à-diil 
un homme Chrétien. Qu’il y manqueid 
fecond-lieu une perfonné pour qui «c 
confacre , & à qui on doive donner'| 
facrement: c’eft-à-dire 1 Eglie, le ret 
des fideles & le peuple. Mais toy, qui 
un impie, & qui ne connois pas J. (( 
tu es là debout tout feul , (£) & tu t” 
magines que J. C. a inftitué. pour to 
feul le Sacrement, & que tu n’as qu 
parler pour confacrer dans ta Mefle pri 


(a) Toutes ces raifons portent à faux com 
me nous l'avons montré dansla Note précéé 
dente ; qui peut s'appliquer à tout ce qui eft di 
dans les quatre dernietes pages. 


(b) Oh! Oh / Tout beau, il y avoit un ré 


avec Luther. 213 
dorandum propofuife. | 
| Hic vides in tuñ Miffé, primuin 
eelle perfonam , que confecrare po[- 
2, nempé Chriflianum ‘hominem. 
'ecundo -deeffe perfonam , cui confe- 
ari © porrigi debeat , nempe Ec- 
lefiam , reliquos pios © populum. 
led tu émpius © ignarus Chrifli s 
as ibi folus, &' putas Chriflum 
ropter te infituiffe facramentum, 
* protinus intud Miffä te confice- 
e corpus © fanguinem Domini s 
am tu non fis membrum {ed hojlis 
Chriffi. Tertid , defunt ibi mens, 
ententia , fruilus © ufus facramen- 
1, ad quem Chriflus hoc inflituit. 
Chriflus enim inflituir facramentum 
pro Éccleliä ad edendum € biben- 
dum , ad corroborandam piorum fi= 
dem , ad prædicandum & extollen- 
pondant, qui participoit du moins aux prieres, 
& s’il ne participoit pis au Sacrement, ce n’é= 
poir pas la faute de Luther, ; 
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vée le Corps, le Sang du Seigneur, qud 
que tu ne fois pasmembre de J. C. mf 
fon ennemi. Îl y manque en troifieu 
“lieu ,lafin, le deflcin , lefruit & l’uiil 
ge pour lequel J. C. a inflitué ce Sacs 
ment. Car J. C. la inftitué en faveur:( 
VEglfe pour être mangé, & pour êtt| 
beu , pour fortifier la foi des Fidele»s 
pour prêcher & pour exalter dans 

Mefle les bienfaits de J. C. Or tout: 
refte de l'Eglife, u3 ne fçait pas mé 
que tu dis la Meffe, n’apprend rien px 
+0y ; & (4) ne reçoit rien de toy; ma 
toy feul dans ton coin, muet & far 
rien dire , tu manges feul , tu bois feull 
& ignorant que tu es de la parole de . 
C. homme indigne & fans foy , tu 
‘communies perfonne avec toy; & fui 
vant la coûtume qui eft parmi vous a 
tres , tu vends pour de l’argent comm 


(a) On donnel'Euchariftie à tous ceux qui | 
préfentent pour communier : mais le Diable fupi 
pofepar malice qu'il eft défendu aux Prêérres à 
la donner à perfonne. Et dans les affemblées mé 
me des Proteftans & des Reformés ; il s’en fau 
beaucoup que tous participent à la Cene. Ceperz 
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um in MifG beneficium Chrifli. 
Nunc reliqua Ecclefia piorum de tu& 
VOIE n'hul novir, mhilex te aux 
br, mil ate accipit, fed im [olus 
angulo tuo tacéns © mMmuIUS ; CO= 
pedés folus ; bibis folus ; qui tamen 
s radis verbi Chriffi, increduluss 
adignus ; nemini tecum communi= 
as ; © ut in more vobis fuit ; tan- 
adm bonum opus pro pecunia ven- 
LS 

| Cam igitur tu non fis perfona ,quæ 
onfécrare poffit , aut debeat , & per- 
na etiam def , que facramentum 
Pccipiar ; Tertio cum invertas, ac 
rorfus ,evertas €7 mutes énflirutio= 
em Chrifli; cumaue fic adomnia fa 
tienda contra Chriflum © infliturio- 
em Chrifli unilus fis , quid tum 
nctio tua, dein Mila € confecra= 


Ë 


ant malgré cela les Miniftres fe gardent bien 
Becroire €r de dire que leur Cene eff imparfaire, 
parce qu’ilen ef? peu qui y participent, 
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une bonne chofe cequetu fais. (a) | 
Si donc tu n’es pas une perfonne cä 
pable de confacrer , & quetu ne le don 

ve pass s'il n’y a perfonne à 14 Me 
pour recevoir le Sacrement ; Situ me: 
à l’envers, fi tu changes & fi tu renve: 
fesentierement l’inftitution de J. C. Er 
fin fi tu n’as reçu l'onion que pour fa 
re ainfi toutes choles contre J,. C. € 
contre fon inflitution , qu’eft-ce qu 
tononétion? & que fais:tu enfuite ei 
difant la Mefle & en confacrant, qu 
blafphêmer & tenter Dieu. T'ellemern 
que tu n'es pas véritablement Prêtre: 
ni le pain véritablement le corps di 

à 

Je te donnerai une comparaifon : S$ 
quelqu'un baptitcit , quand il n’y a pere 
fonne à baptifer ; comme fi quelque El 
(a) Qui ne voit combien le Diable cherchnt 
ici à tromper. L'argent que l’on. donne ant 
Pretre, n’eft pas’ le prix d’une ventes mail 
‘une aumône qu’il reçoit de la main des fides 
les. Le Sacrifice n'a point fur laterre de prix 
fufifant, maison fait cette charité au Prêtre 
célebrant, pour l'aider à fubffter, parce quét 
felon 5, Paul, le Préire wit de l'Hôtel. Et last 
| véques 
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otue ; aliudfunt quâm blafbhemia, 
7 tentatio Dei ? ficut tu nec fis 
erus facerdos ,; nec panis verum 
prpus Chrifti. | 
Ponam fimilitudinem: Si quis Bap= 
fmo ureretur , ubi non effet perfona 
aptizanda ;ut fuffraganeus aliquis 
quemadmodum ridiculus mos apud 
lapiffas fuit ) baptifaret canpanam 
it tintinnabulum ; auod nca poteft 
Je perfona baprifanda, vel bap- 
Rabilis. Quæfote, dicas, effet ne hic 
prus baptifmus ? Hiccogeris fateri 
ratiquam effe. Nam quis poreft hoc 
sptifare quodnon eff., aut quod non 
Éperfona baptizabilis ? Cujufmodi 
c effet baptifmus , fr n ventum pro- 
ntiarem hec verba, Baptilo te 


iftres eux-mêmes , foit parmi les Protef- 
s , foit parmi les Reformés , ne font-ils pas 
rés pour exercer les fon@ions de leur mi- 
Mere 2 Et peut-on dire par-là qu’ils vendent 
barole de Dieu , & qu'ils en font commer- 
f Sion le difoit ils rapporteroient, pour 
H défenfe , comme nous venons de le fai 
autorité de S. Paul 


| Tom. I. Pars, IL. K 
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vêque ( felon la coûtume ridicule, q} 
s’eft introduite parmi les Papiftes } (( 
une cloche où une fonette, ce qui 
Æoit ni ne peut recevoir le Baptèm 
Dis-moi, je te prie, feroit-ce-là un vr 
Baptême Tu feras contraint d’avoüi 
ici que ce n’en feroit pas un.. Car q 
peut baptifer ce qui n’eft point, (b) « 
ce qui ne peut recevoir le Baptèma 
Que feroit-ce que ce Baptème, fi 
prononçois en lair ces paroles: JE ” 
BAPTISE AU NOM DU PERE, ET I 
Frzs, er pu $. EsPriT , & que je 
pandife de l’eau? Qui eff-ce qui rec: 
vroit là la remiflion de fes péchés, « 
le S. Efbrit ? Seroit-ce l'air ou la cll 
che ? Il eft palpable qu’il n’y a point: 
de Baptême, quoique les paroles (t 
Baptème foient prononcées , ou qu 


(a) C’eft une calomnie, l’'Eglife ne baptt 
point les cloches : elle les benit feulement , com 
me elle benit les ornemens € les autres chofeë 
qui fervent au fervice divin. Et c’eft propremeë 
pour avertir que les chofes ainfi benites ne ddl 
vent pas fervir à des ufages prophanes. 11 

(b) Aufline batife-t'on pas, & jamais l'A 
fa batifé, que quand il y a un fujet proprit 
recevoir le Sacrement du Batème. Et de mél 
le Prêtre ne célebre pas {eul, Il offre Le fact 
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in nomine Patris & Filii & Spiri 
tus fanêti, efunderemque aquamt 
quis ibi acciperet remiffionem peccas 
torum , aut Spiritum fantlum l'aëra 
pe, an campana ? Hic vel palpare 
potes , nullum effe bapti[mum, eriam 
fiverbabapri|mi pronuntientur j'aut 
aqua fuperfundateur : deef} enim per- 
na que baptifmum accipiar. Quid 
fs idem accideret ribi in tua Mijla 
at verba pronunties, putefque te [a- 
eramentum accipere ; ©’ tamen non 
Laccipias nifi panem à vinum? Nam 
iperfona accipiens Ecclefia, non eff 
| 201 : © tuimpius S' incredulus ni= 


| 


bib capariores facramenti fumendi, 
guam campana ef} baptifmi ACC i= 
|piendi ; adedque plane mihil es ad 
|(fasramentum. 
| Hk jorfan dices , etiam fi aliis in 
| Ecclefiä non porrigam Sacramen- 
|| ce tant pour lui-même que pourlesaffiflans, 
{| orate fratres ut meum ac veftrum facrificium ac- 


<eptabile fiat apud Deum, Telle elt une des 
Prieres du Prètre. 
| Ki 


Pr TES 
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Peau foit-répandue , parce qu’il y man] 
-Que une perfonne qui puifle recevoir le=| 
Baptême. Que feroit-ce fi la même cho--| 
fe t'arrivoit dans ta Mefle; que tu pro-:| 
nonçafles les paroles, que tu crufles re-.| 
cevoir le Sacrement , & que cependant 
tu ne reçufles que da pain & du vin£ 
Carl? Eglite qui eff la perfonne qui re-. 
çoit, n'y'afhite pas, & toi qui es uni 
impie & un incredule , tu n’es pas plus: 
-capable de recevoir Le Sacreme ent, qu'un: 
ne cloche l’eft de recevoir le Baptême 3 : 
c’eft pourquoitu n'es rien du tout quant 
au Sacrement.-(a) D 
Tu me diras peut-être ici, quoique je 
ne préfente pas le Sacrementantautrets 
qui font dans PEglife, je ne laiffe pas de 
le prendre , & de me.le donner à moi- 
même, Etil yen a plufeurs parmi les 
autres, qui tout incrédules qu’ils font, 
æeçoivent le Sacrement, ou le Bapté- 
me 3 & cependant ils reçoivent un vrai 
Baptème & un. vrai Sacrement. Pour- 
quoi n’y auroit-il pas dans ma Meñe un 
vrai Sacrement® Mais ce n’eft pas la mê- 
(a) Faufleté ; car le Prêtre eft au moins le 


Miniftre du Sacrement , comme il eft # 
Mimftredu Batème, | 


[: 
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étin , tamen ipfe fumo, ipfe milè 
porrégo. Et multi in cœtuetiam Sa- 
cramentum , aufetiam baptifma ac- 
Cipiunt, quitamenincreduh funt, © 
tamen ibi ef? verus baprifinus, © 
eruim facramentum. Quare tunc in 
mea Miffà non effet verum facra: 
bnentum ? Sed hoc non eff jimile ,quia 
En Bapri[mo funt (etiam fi baprifmus 
Wat in cafu fubiæe neceflitatis ) u° 
Pininumduæ per{one , bapti[ans & 
Baptifandus ; & [æpe multi ali de 
Æcclefà, Er baprifantis officium eft 
qu{modi , quod aliis de Ecclefiä 
Quid communicat, ut membris , non 
@lirs fubirabens , fibi foli fumit , ficut 
u facis in Miflä. Et omnia alia quæ 
Di geruntur, cum opus ipfum fit » 
Mecundim juflum  modum infitu- 
bonis Chriffi : tua autem Mifla con- 
Fa infitutionem Chrifii. : 
Secundo ; quare non docetis , quod 
is polfit bapti[are feipfum? Quare 
V/mnodi Baprifmun  improbaris ? 

| | _Kü 
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me chofe, parce que dans le Baptênm 
( lors même qu'il fe donne dans une n«d 
ceffité preffante ) il y a du moins deuil 
perfonnes, celle qui baptife , & celil} 
qui doit être baptifée ; & fouvent plu 
fieurs autres perfonnes de l’Eglife. D] 
plus la fonction. de celui qui baptife el 
telle , qu'il communique quelque cho) 
aux autres perfonnes de l’Eglife con 
me à fes membres , & qu’ilne leur 6: 
rien, pourfe l'appliquer à lui feul, com 
me tu fais dans la Mefle. Et toutes li 
autres chofes qui fe paflent dans l’aétiæ 
du baptéme font felon le commande: 
ment & linflitution de J, C. Mais 1 
Meffe eft contre l’infitution de J. C. (ca 
En fecond lieu, pourquoi n’enfet 
gnez-vous pas qu'on {e peut baptifer fo 
même ? Pourquoi defapprouvez-vou 
untel baptême © Pourquoi rejetteries 
vous la Confirmation, fi quelqu'un : 
confirmoit lui-même , comme l’on cet! 
firme parmi vous® Pourquoi la conft 
cration ne vaudroit-elle rien, fi que 
(a) Maïs oùeft-il marqué dans l’inflitutic 

de l'Euchariftie que tous les fideles doives 
communier. C’eft aux Apôtres comme Pr 


tres que J. C. dit , prenez & mangez, &c. pr 
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daare rejicitis Confirmationem , Si 
uis more veftro confirmaret féip= 
M2 in Jacerdotem : ? Quare non &ff 
bfolutio ; fi quis abfolveret feipfi um 
Juare non effuncho, fi quis in extre- 
7 juxta ritum veftrum inungeret 

ipfum © Quare non ef} conjugium >: 
quis nuberet fibi pl vel velit op 
imere puellam ; &* dicere. hoc 
tam invité puellä debere elle con- 
à Hæc enim funt veftra fep- 
em Sacramenta. S7 nunc nullum 
Sacramentis veftris a/iquis ipfe 
ro feipfo facere poref} aut trailare , 
a ft, ut tibi foli hoc fjummum Sa- 
ementum facere velis ? 
| Hoc quidem verum ef}, quod” 
hriffus re fumpfir in Sacra- 
emo ; © quilibet Minifler aliis 
rrigens , etiam pro fe fumit. Sed 
fe non confecrat Sacramentum pro 
e7 & buvez, &c. Mais celui qui n’eft pas dif- 
Dié fait beaucoup mieux de s’abftenir que: 


communier ; autrement il mange & boit: 
condamnation, 
Ki 
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qu’un fe coffacroit Prêtre lui-même] 
Pourquoi n’y auroit-il point d’abfoll 
tion , fi quelqu'un fe là donnoit à lul 
même? Pourquoi n’y auroit-il poiif 
d’onétion , fi quelqu'un érant à Fextrk 
mité , fela donnoit à lui-même, con 
me on la donne parmi vous? Pourquid 
n'y auroit-il point de Mariage , fi que:} 
qu'un fe marioit à Jui-même , ou vou 
loit forcer une fille, & dire que cettt 
action devroit être un mariage malgit 
cette fille CARCE SONT-LA VOS SEP? 
SACREMENS. Si donc perfonne ne peu 
faire aucun de vos SACREMENS ou æ 
ufer pour foi-même ; pourquoi veux tt 
faire ce grand Sacrement pour toi f{eull 
Il eft bien vraique J. C. s’eft pris lui 
même dans le Sacrement , & que tou 
Miniftre en Je donnant aux autres, Àl 
prend auffi pour lui-même. Mais il m 
le confacre pas pour lui feul , il le prem 
. Conjointement avec les autres 8c aver 
VEglife ; & tout cela fe fait felon la pa 
role de Dieu, le commandement & lon 
dre deJ. C. Quand je parle ici de con 
fecration , je demande fi quelqu'un peu 
confacrer & faire le Sacrement pour la 
feul ; parce que je {çai fort bien qu’aprè: 


avec Luther. A: 

#, [éd faumi und cam aliis & Ec- 
Chad hecomnia funt ir Verbo 
Dé , fecundim juffum € ordinatios 
#ionem Chrifli. Jam loquor de confes 
cratione, an quis ipfe pot confècra= 
re conficere fibi: Quia fatis fcio 
god , 74m confécrai , finguli can. 
laliis point uti ,nèm À COMMUNÉO ». 
S menfa Domini mulris commmu- 
mis. Sicut moviqueflionem , an quis 
poffit ungere © vocare [eip{um, faris 
fcio., quod vocatus ©" nuitus , pofieà 
wocationeuti polir. Itèr quando quis 
puellam flupravit , an fatis fit , quod 
Hpfe fluprator voces hanc Pere 
mem conjuginm ; ©°C. namM bene féio > 
guando puella in conjugitem prima 
lonfentir ; quod polled conjunttio fe=- 
sens tori , Ce. ef? conjugium 

In his angufhis : ; hoc agone con 
| ré Diabolum , volebam:retundere 
Moffem armis, quibus affuetus eram 
Aab Paparu; objiciebamariei intentio= 
theme fidem Eccielie » Jéilicèt quon 
Kv 


# 
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la confecration , chaque Prêtre en peut 
ufer comme les autres : car c’eff la com- 
munion & la table du Seigneur , qui efil 
commune à plufieurs. Comme, lorfquee 
j'ai demandé , fi quelqu'un pouvoit fe 
donner l’onction & s’appeller lui-même, 
je fçavois bien qu'ayant été appellé && 
qu'ayant reçu l’onction, il pouvoit fee 
{ervir enfuite de fa vocation. Et enfimm 
lorfque j’at demandé fi quelqu'un ayant 
violé une fille , c’éroit aflez que celui qua 
Pavoit deshonorée , appellät mariages 
cette conjonction , je fçavois bien aw/fi 
que quand la fille confent d’abord a 
mariage , la conjonction , qui fuit ce 
confentement, &c. eftun mariage. 
Dans cette detrefle , (4) &° dans cé 
combat contre le Diable , je voulois re 
pouffer cet ennemi avec les armes auf 
quelles j’étois accoûtumé fous la Papau« 
té ; & je lu? objectois l'intention & Ia: 
foi de l’Eglife , en lur repréfentant ques 
c’étoit dans la foi & dans l'intention des 


(a) Cet endroit & toute la fuite de cettét 
conference , font voir que Luther n’avoit past 
encore quitté l'Eglife, lorfqu'il reçut cettet 

“apparition'de l’efprit malin; mais ç’en fut let 
préliminaire. 
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mi as privatas in fide & intentio= 
ne Ecclefie celebraflem. Eriam fi 
ego, inquam , non recie credidi aut 
fenfi, tamenin hoc reste crediait ; &* 
Jenfit Ecclefa. Verum Satan à con- 
tra fortins & vehementits inflans ; 
age ; inquit , prome ubi [criptuim ef; 
(a) quod homo impius , incredulus ; 
poffit affiffere altari Chrifi, & confe- 
berare ac conficere in fide Esclef 1e À 
bi juffit aur precepit hoc Deus À 
Quomodo probaris ir quod Ecclefia’ 
intentionem tibi impartiatur ad hanc 
ruam Miam privatam ? Si nunc 
Verbum Dei non habes , fed homines 
hoc docuerunts fine V'erbo, tunc tota 
| doctrina hæc ef} mendacium. En au- 
daciam vefiram l'in tenebris geritis 
bec, abutimini nomine Ecclefie; 
Dedrihde omnes abominationes vul- 
ris defenfas pretextu intentionis Ec-- 
clefie. Deinde non el, ut tu doceas 


(a) Le Diable [orient là l'hérefie des Dona=r 
tifles, en quoi il fait fon métier. 


e 


K vi 
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FEglife , que j'avois célébré des Mefleé! 
privées. Je veux, lwz difois-je, que je: 
n’aye pas crû comme il falloit croire ;: 
& que je me fois trompé dans ma pens: 
fée ; PEglife néanmoins à crü en cela; 
comme il falloit croire , & ne s’eft pas 
trompée. Mais Satan me preffant avec: 
plus de force & de vehemence , g#'au< 
paravant ; ça, me dit-il, fais-M04 vois: 
où il eft écrit qu’un homme impie , in+ 
credule ; puifle aflifter à l’Autel de Ja 
€. confacrer & faire le Sacrement en 
la foi de lEglife ? Où Dieu l’a: t’il or= 
donné ? où l’a-t-t’il commandé ? Com- 
ment prouveras-tu que l’Eglife te com- 
munique fon intention pour dire ta Mef. 
£e privée ©? Situ n’as point la parole de: 
Dieu pour toy, & que ce foient les 
hommes qui t’ayent enfeigné fans cette. 
parole , toute cette doctrine eft un men- 
fonge. Quelle eft votre audace ? Vous 
faites ces chofes dans les tenebres , vous. 
abufez du nom dé lEglife, & après 
vous voulez défendre toutes vos abomi- 
rations par le pretexte de l'intention de: 
lEgliie, Tu n'as que faire de m'alle- 
guer l’intention de l'Eplife, lEglife ne. 
croit rien, & ne penle rien au-delà de 
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ne intentionem Ecclefie. Eccleja 
ihil credit, non fentit extraV'erbum. 
re inflitutionem Chrifii, multo mi- 
sùs comrdiplius mentem € infitu= 
ionem , de qué fupra dixi ; Paulus 
bnim dicir x. Corinth. 2. de Ecckfié 
* cœtu piorum ,; Nos mentem 
chrifiitenemus. 
| Unde autem difces, aliquid efle 
brentem &' intentionem Chrifli © 
Ecclefle y quèm ex Verbe Chrifii; 
lofrinà &° confeffione Ecclefiæ ? Un- 
e fois intentionem & mentem elfe 
Ecclefie ; quod homicidium , adul- 
crium  incredulitas ; damnabilia 
nr peccata , © fimilia , quâm ex 
rerbo Dei 4 

Si nuncintentio Ecclefiæ de operi: | 
us recfè aut fecs faëtis ef colligen- 
a ex Verboër juffu Dei; quanto 
sagis intentio de doétriné ef} colli- 
lenda ex Verbo Dei? Quare ergo in 
Wf4 privarä , blafpheme! contra- 
lenis claris Werlis © ordinations 
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la parole & de l’inftitation de J, C. : 
beaucoup moins encore contre fon de: 
fin & fon inflitution , dont j'ai dé 
parlé : car S. Paul dit dans fa premie: 
aux Corinthiens , chap. 2. en parlant 
lV’'Eglife & de l’afflembiée des perfonn 
de pieté, Nous CONNOISSONS LES SEM 
TIMENS DEJ. C. | 
Mars comment apprendras-tu qui 
ne chofe eft felon le defflein & linteir 
tion de J. C. & de l’Eglife ;que paril 
parole de J. C. par la doctrine & par Il 
profeflion publique de l’'Eglife ? Comm 
ment connois - tuque l'intention & !| 
penfée de l’Eplife eft que l’homicides 
lPadultere & l’incrédulité foient mis em 
ère les péchés pour lefquels on peut êtrt 
damné® Et comment fçais-tu d’autres 
chofes femblables , que par la parole di 
Dieu, . 
Si donc on doit apprendre de la pa 
role & du commandement de Dieu, €: 
que PEglife penfe des œuvres bien on 
mal faites ,ne doit-on pas à plus fortt 
raifon apprendre de la parole de Dier 
ce qu’elle penfe de la doûrine ? Pous 
quoi donc, blafphemateur! contrevienss 
tu dans la Meffe privée aux paroles clai: 
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hrifli? &* pofleà tuo mendacio;. 
ua impietari prætexis nomen 
ntentionem Eccefie ? Er mifere 
20c fuco tuum ornas commentum ; 
guafr intentio Ecclefiæe fit contra cla 
ta Verba © infhitutionem Chris 
Due hec eff audacia prodigiofa jus 
per tam impudens mendacium no0= 
men Ecclefie confpurces ? é 

| Com igirur Miffarius ad nihil a. 
fiud unitus fis ab Epifcopo, quaâm. 
nd faciendum per Miflam privatam 
rontra verba clara © inflitutionem 
Chrifli, contra mentem , fidem &i 
ronfefionem Ecclefie ; tunc profa 
biffima eft, © nihil fancli nec Jacrê 
babet hæc unilio. Deinde vanior ; 
Enanior , ë tam ridicula ef} LA 
unétio, quâm baprifatio [axi, aut 
mutæ campane , ec. ÂAtque ultra 
urfit Satan , ergo non confecrafti 
fed ne panem ©vinum (ut EE 
mic?) obtuliffi ; © per quellum tur- 
ê ifimum ac PARU Chriflianis 
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res & à l’ordre de J.C.£? Er pourqua 
te fers-tu enfuite du nom & de linten: 
tion de PEglife pour couvrir ton menk 
fonge & ton impietés Tu pares de ce: 
miferables couleurs ton invention; conm 
me fi l'intention de l’Erlife pouvoir étric 
contraire aux paroles claires & à l’intenx 
tion de J. C. Quelle eft cette audaces 
prodigieufe , que tu puifle profaner lee 
nom de PEglife par un menfonge fiimx: 
udent ?. PE PO 
_ Puisque l’Evêque ne t’a donc fan: 
difeur de Mefle par l’on“tion qu'il va 
donnée ; que pour faire en difant des 
Mefles privées, tout ce qui efk contrai- 
re aux.paroles claires & à linflitution de 
J. C. à la penfée, à la foi & à.la profef- 
fion publique de l’Eglife, cette onctiom 
eft très-profane , & n’a rien de faint && 
de facré. Elle eft même plus vaine , plus: 
inutile , &auffi ridicule , que le bapté= 
me qu’on donneroit à uñe pierre ou à 
une cloche , &c, Et Satan pouffant plus 
loin ce raïfonnement, me dit: Tu-n’as 
donc pas confacré, mais tu n’as offert. 
que du pain & du vin, comme font les! 
Payens; & par un trafic infame & inju= 
rieux à Dieu , tu as vendu ton ouvrage 
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à = « 3 . "as Ÿ 
pus tuum vendidiffi , ferviens non 


Deo, non Chriflo, fed tuo ventri, 
Que eff hec inaudita abominatioin 


cœlo à in rerrät Hac ferè erat dif. 
gurationis famma.. 
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aux Chrétiens, fervant non à Dieu, nof: 
à J. C. mais à ton ventre. Quelle eft. 
cette abomination inoüie au Ciel & à la. 
terre? Tel-eft à peu près le fommaire de 
gette DiseUTE. 
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CHAPITREr PREMIER, 
Lo cette piece eff de Luther. 


Ln'ya perfonne de bon fens: 
qui ne crût, après avoir là 
: cette Conference , que ceux: 
LS ! : 
qui reconnoiflent Luther 
pour le premier de leurs Reformateurs ,. 
| ne la rejettaflent comme une piece fup- 
pofée & faite exprès pour décrier fa doc- 
trine. Cependant Dieu a permis , pour 
les confondre, que Luther lait lui-mê- 
me écrite, & qu'ils l’ayent reçue coms 
mme ynouvrage de Luther. En effet le 


| 
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ivre , où cette Conference eft rappor] 
té, parut d’abord (a) en Allemand dès 
l'année 1 5 3 3.ceft-à-dire environ treii 
ze ans avant la mort de (b).Luther: 
qui bien loin de {e plaindre qu'on lui 
eût attribuetce Livre par malice, écrivitt 
(c) à Jufte Jonas fon intime ami, pouft 
Je prier de le traduite.en Latin. Cette 
traduction fut faite en 1534. Et aprèss 
la mort de Luther, fes Difciples , &z 
principalement Philippe Melaéton , eu 
rent foin de la mettre parmi fes œuvres, 
qui furent imprimées en Latina Wits: 
termpergs es: Sr | 
- Les-Oalviriftes ; aufli-bien que lés: 
Lutheriens , reconnoifflent que cette 
piece eft de Luther. Hofpinien , qui eft 
un hiftorien Calvinifte, parle fur lans 
née 1533. de cette Conference ,. en. 
ces termes : (d) Cette année Luther mit 


au jour fui Livre dela Meffe privée 


(2) Tom. 6. de Luther ; de Pimpreffion d'Ie- 
ne , feuillet 82. | R 

(b) Hofpinien 2. part. de fon hiftoire Sacrami 
feuiller 1351. de l’impreffion de Zurich , 1602. 
- (c) Juff. Jonam; Tom. 7. fol. 226. verfo,Hof- 
pin. p. 2. if: Sacram, ad an: 1546. 

(d) Hofpin. 2. par, hift. Sac. fol. x 31, (a) ibid, 
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+ la confecration des Prêtres , au com- 
enceinent duquel il Yapporte lentre- 
en, qu'il eut avec le Diable au milieu 
e la nuit, & il avoue que c’eft par ce 
alin efprit qu'il a été averti deplufieurs 
Gus dela Meffe privée. Cet Auteur 
oûte , que le fommaire de cette Confe- 
nce ef? que Luther a appris du Diable 
te la WiejTe privée eftune mauvaife cho- 
|, &° qu'ayant été convarneu par les 
cfons du Diable, il Pa abolie. | 
M. Drelincourt Miniftre de Charen- 
nm prés Paris dit à peu près la même 
jofe : (a) Le Serpent ancien aitaqua 
bther, © 1l s’en promettoir la Viéloi- 
Parce que le [erviteur de Dieu avoit 
N Précre, -Ù que durant quinze ans il 
Most célébré des Meffes privées , 41 
Mprouve par des argumens invincibles 
Me ces Melfes fontcontre Dieu, € con- 
| PEcriture divinement infpirce. 
M. (b) Claude fait le même aveu : 
Wiher, dit-il, rapporte que s'étant une 
ls réveillé pendant lés ténebres de la 
ts; le Diable fe prit a l’accufer d’avoir 


à [a) Faux Pafteur Section 48. pag. 373. 
Mb) Défenfe de la Reformation. pag. 15€. 
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ait 1dolatrer le peuple de Dieu, & d' 
voir 1dolatré lw-même Autèrs quinz: 
ans, qu'il avoit-dit des Meffes privées 
M. Claude ajoûte que Luther fut [ai] 
d’une violente agitation d’efprit, accom 
pagnée d’une füeur générale par tout fo 
corps 3 © que la confufon où il [e trous 
VA ; lui ayant fait comprendre que Î 
défenfe wétott pas f[ohde.... il fir réfor 
lution de renoncer aux Meffes privées 
Enfin, quand les Lutheriens d’Allee 
magne reprochent aux Calviniftes qui 
Zuingle a appris d’ un Ange, qui n’éto) 
ni noir ni blanc, à expliquer dans un 
fens figuré ces Daroles ; Cect ef} mo 
Corps, les Calviniftes repouflent ce rec 
proche, en leur rappellant la Conferent 
-ce du Diable avec Luther. | 
Il eftfaux , dit (a) Hofpinien , qu 
æÆuingle ne [çut pas fi cet Ange étor 
blanc ou noir. Car Zuingle ne par 
d'aucun Ange; & quand il en parli 
roit, qu’en voudroit conclurre Hunnil 
pour rendre notre doëtrine abfurde N 
tr pas ce que Luther dans le fixi 
me Tone de fes Oeuvres : imprimées € q 


(a) Ibid. fol, 16. 
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Allemand à lene, écrit au feuillet 83 
non d'un ANGE , mais du DIABLE 
MESME, gui avoit eu avec lui un 
“entretien durant la nuit, © qui Pavoit 
informé de beaucoup d'abus de la Meffe 
des Papifles ? dira-t-1l que ce foit une 
ache a la Seite des Lutheriens. 

Le même Hiftorien , après avoir rap- 
porté le Sommaire de la difpute qu’eût 
le Diable avec Luther, dit (a) que les 
Difciples deLuther devrotent fe reff[ou- 
venir de cette difpute, &r cefler de re- 
procher a Zuingle fon SONG E, dans 
dequel 11 fut averti du vrai [ens des pa- 
oles de la Cene, non par le DrABLE, 
<onnne Luther le fut des abus © des [u= 
perflitions de la Mreffe, mais par un 
autre AVERTISSEUR comme lut-même 
l'écrit. 

Et David Paréus, dont (b) le Syno: 
de de Dordrecht fait tant d’eftime, par- 
ant des Lutheriens , qui attribuent au 
Diable le fonge de Zuingle , ufe de (c) 
| es termes : Que ne penfent-ils plutot 

(a) Hofhin. ibid fol. 131. 
_ SE sas fe 29, 

(c) David Parens lib. controvrf. Eucharifes 

GAP. 7e Ps 2570 
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eux-mêmes à ce que raconte Luther de 
{ès entretiens familiers avec Pefprit noirs 
qui effle Diable, 7 aux chofes qu’il 
déclare ouvertement quele Diable lui a 
faggerées dans fes Conferences. Qu'ils 
refutent donc la chanfon ordinaire, © 
l'argument tant rebattu des Papifies. 
Luther, de fon propre aveu, a apprisæ, 
de PEfprit noir , que efile Diane. lesæ 
raifons pour lefquelles on doitcondam- 
ner la Meffe privée, & lOndiondese 
Prétres;donc la doétrine de Luther tou-e 
chant la condamnation de laMeffe, efle 
diaboliquex. Voila, dis-je, à quot il faut 
répondre. Ils ne peuvent nier lPantéce- 
dent : car les Papifles leur obje£terotens 
la longue Legende de Luther, touchant 
la Conference qu'il a eue avec PEf- 
prit noir, qui eft le Diable, & qu'il a 
lui-même décrite. Mais vous entendrez 
auffi-t6t crier aux Lutheriens , que e’efi 
un fophifme , parce que le vrat ef} toi- 
jours vrai, © ne devient point faux | 
quoiqu'il foit proféré ou fuggeré par 
PEfprit noir ; qui DL le Diable. Pour- 
quot cela r’aurott-fil pas plus de force 
pour Zuingle, puifqu'il ne dit points 


comme Luther l'avoie de lui-même 1 
que À 
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que lefhrit noir lui eût rien fuggeré , &* 
que c’eft une chofe que.fes calomniateurs 

ne fpauroint prouver ? 
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CHAPITRE IL 


| Queles Proteflans ne doivent pas même 
écouter Luther. 


A Près tous ces témoignages, on n@ 

peut douter que cette piece ne 
foit de Luther. Mais en même temsily 
| a lieu de s’éconner que les Proteftans ; 
rendus à la feule lumiere de la faine & 
! droite raifon ayent pû regarder (4) Lu- 
{cher, comme un homme, dont Dieu s’é- 
à toit fervi pour rétablir la pureté de l'E- 


à vangile : car il ne faut que le fens com- 
fmun, pour être convaincu qu'on ne 
| doit pas même écouter celui, quife van- 
te d’avoir appris du Demon ce qu'il 
| veut enfeigner aux autres. Aufli voit-on 


| ça) Cal. rep. auliv. de Pighius opufc. cok 

Mrs. & 312, Bezel. 1. hift. Ecclef:p. 4 : 

1 Drelincourt Faux Palteur. Set. 3. p. 13. 

A M. Claude Defenf.de la Reform. 2. part. ps 
68 rc. : : 

U To. I, Part, IL. L 
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‘que les faux Prophetes ont toûjours dit, 

‘pour donner de l'autorité à leurs paro»: 
les , qu'ils étoient infpirez d’enhaut. Ce: 
m’eft qu’en fuppofant des entretiens {e-- 
crets avec la Déeffe Egerie, que Numai 
Pompilius fit recevoir au peuple Ro-- 
main plufieurs chofes qui regardoient le: 
culte des faux Dieux. Ce n’eft qu'en 
feignant de nouvelles revelations , que: 
: Montan feduifit tant de Chrétiens, &: 
Tertulien même, qui avoit fait paroître: 
avant fa chôûte un fi grand zele pour l'E-- 
glife. Ceux qui fuivirent Mahomet, ne: 
crûrent à fes difcours, que parce qu’ill 
fe vantoit d’étreun grand Prophete , &: 
 & qu'il avoit aflez d’adrefle, pour leurr 
perfuader que l’Ange Gabriel lui par 
loit fouvent de la part de Dieu. Mais, 
fans rechercher dans l’antiquité de fem-- 
blables exemples, on en trouve dans les 
dernier fiecle, ou tant d’impofteurs fe: 
font élevés contre la doétrine de PEgli- 
fe. (a) Carloftade , qui avoit été un dess 
“premiers Difciples de Luther, & quii 
avoit entierement rompu avec lui aul 


(a) Kemnitius in Libello Domini P: 21404 
Oziander Epir, cent. 16: p.86 
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fujet de l’'Euchariftie, ofa bien dire, 
pour fe faire aufli des Sectateurs , que 
c’étoit du Pere éternel qu’il avoit appris 
le nouveau fens , qu’il donnoit à ces pa= 
rolles , Cecy ef? mon Corps. 

L'Hiftoire de tous les tems fait donc 
connoitre que, pour attirer l'attention 
des hommes , il faut leur perfuader que 
ce qu'ils entendent , vient de Dieu ; & 
jamais il n’y a euque Luther, quiait pù 
fe faire croire , en déclarant , commeil 
fait, que le Demoneft fon maître. Ma- 
homet a beau dire que l’Ange Gabriel 
eft le fien , tous les Chrétiens ont hor- 

“reur de fes impoftures. Carloftade a beau 
feindre que le Pere éternel lui a faiten- 
tendre le fens des paroles de l’inftitution 
de l’'Euchariftie, Luther (a) fe moque le 
‘premier de ce fanatique ; & (b) les Pro- 
 teftans aufli-bien que les Catholiques, 
le regardent comme un infenfé. Mais 
dès que Luther ditque c’eft à la per- 
| fuañon du Diable qu'il a aboli les Mefe 
fes privées, alors tous les Proteftans l’é- 
coutent avec refpect , le regardent 
(a) Luth. Tom. 3. Editionis Ten. foi. 68, 
(b) Alberus L. cont. Caroloftadios 7. 4. pag 
IE. 6 y 2, pag. 2, Sleïdan, L,'s. A 
| L 1j 
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comme (a) un Apotre, & foûtiennent 
même quand.on les prefle, que le De- 
non lui a découvert une vérité incon- 
nue à toute l’Eplife. À quel éparement 
n’eft-on pas fujet quand on abandonne, 
comme font les Proteftans , la doctrine 
de cette Eplife , pour ne füivre que des 
nouveautez ? Et n’eft-1l pas vifible que 
(b) Dieu les a hvrez aunfens reprouvé, 
parce qu’ils ont changé la vérité enmen 
fonge ? Vars | 
Au refte , s’ils avoient eu foin de con 
fulter l’Ecriture fainte, qu’ils fe vantent 
de fuivre uniquement , ils fe feroient 
bien donné de garde d’écouter ce que 
le Demon n’a fuggeré à Luther, que 
pour le perdre. En effet lApôtre S. 
Jean recommande aux fideles (c) de ne 
pas croire a tout efprit, mais d’éprouver | 
files efprits font de Dieu. Aïnfi dès! 
qu’on connoît que c’eft le Demon qui | 
parle, comme Luther nous enaffüre , | 
3l faut être fourd à tout ce qu’il dit. S:n 
Paul écrit aux Galates (d)-que f: un. 
(a) Calvin Rep. au 1. liv. de Pighius. opufc. | 
381. Drelincourt Faux Pafteur. Seël. 3. p.11, M 
db) Rom: ras za 11 
{c) x Joan. 4x. (d) Gals1,8. 79 


\ 
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Ange du Ciel annonce un autre Evan- 
| gile que celui qui a été annoncé; qu'1b 
| foit anathéme. On doit donc à plus for 
te raifon rejetter ce que le Demon un 
nonce à Luther contre la doétrine: 
qui avoit été annoncée jufques alors à 


{e. Le même Apôtre , qui dit aux Co- 
rinthiens (a) que Satan fe transforme 
|en Ange de lumiere ; pour nous trom- 
| per , n'a pas cru les devoir avertir de ne: 
| le pas écouter, lorfqu'il leur parieroit: 
comme Satan, & qu'ils le reconnoi- 
re pour tel; parce qu'il jugeoit: 
| bien que des hommes raifonnables ne fe: 
| laifleroient jamais furprendre aux dif- 
cours de ce malin Efprit, tant qu’il. 


étonnant que Luther, fçachant bien 
que c’étoit Satan même qui lui-parloit ;: 
| Jait écouté avec tant de foûmiffion ; il 
eft encore plus étonnant que tous les 
|Proteftans ayent pû fe perfuader que: 
Luther fût envoyé de Dieu pour refor- 
mer l'Eglife , après les avoir affürez que 
Satan elt.le premier Doëéteur de cette: 
nouvelle reforme. 


(@) 1. Corinth, 114 24e 


L üj 


leur parleroit à découvert.-l eft. donc: 


\ 


tous les fideles {ur le facrificede la Met 
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Enfin les Proteftans n’euflent jamais 
pû croire que le Demon eêt dit la vérité 
à Luther , s’ils avoient fait une ferieufe 
réflexion fur la maniere dont nôtre Sei- 
gneur refute les Pharifiens, quand ils 
l’accufent de chaffer les Demons par la 
puiflance du Prince des Demons. (4) 
Comment , leur dil-il, Satan peut -1l 
chaffer Satan ? & fiun Royaurne ef} di-' 
vifé contre lui-même, 1l ef} impoffible 
qu’il fe foutienne : f: donc Satan [e fou- 
leve contre lui même , le voila divife 3 
aleft 2mpollible qu'il fubfifle, &r il faut 
que fa puiflance. fimffe. Ce difcours de 
J. C. montre évidemment que le Dé- 
mon ne peut vouloir abolir une chofe , 
dont il eft lui-même lPauteur. D'où il 
faut conclure que, puifqu’il a fuggeré à 
Luther d'abolir les Mefles privées, il 
n’en a pas été l’auteur , autrement il fe 
feroit détruit lui-même : ce qui ne peut 
lui arriver fuivant la doétrine de J, C4 
C’eft donc pécher contre le faint Efprir, 
à exemple des Pharifiens , que de foû- 
tenir comme font les Proteftans , que les 
Mefles viennent du Démon : & s'ils 
avoient raifonné ou en Chrétiens ou mê- 
(a) Marc. 3.23. 24, 264 
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| me en perfonnes raifonnable , jamais ils: 
ne fe feroient feparez de l'Eglite Catho= 
Jique, parce qu’ils auroient vû que le: 

émonne pouvant combattre que ce: 
qui eft laint , il faloit de néceffité que les: 


| Meffes qu'il vouloit abolir, fuflent fain- 


h 


| tes, 
Mais , fans alleguer ici l’Ecriture > 
lee que Luther écrit des Sacramentaires,- 
ou de ceux qui nient la préfence réelle 
de J, C. dans l'Euchariftie, montre aflez 
que lui-même ne devoit pas feulement 
être écouté, Car ce nouveau Doteur, 
ne pouvant fouffrir que d’autres que lui 
fe mélaflent de faire les Reformateurs, 
dit pour donner de l’horreur des Sacra- 
mentaires, que (4) le Diable a parlé 
par leur bouche. Si donc Luther veut 
qu'on rejette la doctrine des Sacramen- 
taires , parce qu’elle vient du Diable » 
quoiqu’aucun d'eux n’ait dit qu’elle en 
venoit , peut-on fans folie écouter Lu- 
ter & fuivre doéirine , après qu'il à 
déclaré hautement > qu ;] | la tenoit du 
Diable même ? C’eft néanmoins ce que 
font tous les Proreftans ; & Luther a 
tant d'autorité fur leur efprit, qu’ils aie 
(a) Lutk, Tom, 7. fol, 212. si, 
Lim 
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ment mieux le croire, quoique le Dé- 
mon ait prévalu contre lui , que d’écou-- 

ter l’Eglife Catholique , contre laquelle 
J. €. a promis (a) que les portes d'En-. 
fer ne prévaudroient jemais. Mais rien 
ne fait mieux voir jufqu’où va leur pré- 
vention & leur aveuglement, que les. 
différens moyens dont ils fe fervent. 
pour juflifier Luther. 


(a) Maïth, xvj. 18 
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CHAPITRE III 
Que les Proteflans s’efforcenten vain. 
de jufhifier Luther. 


15 Es uns difent que cet entretien de” 
L_; Luther avec le Diable n’eft qu’un 
fonge: mais, pour parler ainfi, il faut 
ne l'avoir pas 1û, car Luther aflüre lui 
même, qu'il étoit (a) bien éveillé, lorf- 
ue le Diable vint difputer avec lui. 
D'ailleurs , quand on fuppoferoit con- 
tte le témoignage de Luther, que ce 
fut un fonge, la caufe des Proteftans 
n’en feroit pas meilleure ; puifqu’il {e- 
roit toûjours certain que Luther auroit. 
crû à ce fonge: ce qui eftindigne non- 
feulement d’un Chrétien , mais d’un 
homme tant foit peu raifonnable. 
D'autres prétendent que c’efl une fr- 
gure de Rethorique, où une Parabole , 
dont Luther s’eft fervi pour mieux repré- 
{enter les troubles de fa confcience , qui 
Jüï reprochoit d’avoir dit fi long-tems 
des Meffes privées, ou même pour faire’ 
(b) Tom. 7. fol, 228: 
| [y 
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connoitre les accufations que le Diable: 
forme.oit contre lui au Jugement de 
Dieu. ! uther, (a) dit M. Claude, fut- 
vant le flyle des Moines de ce SR: ù 
qui avOtent accoutume Par FIGURE DE 
RHETOR:QUE de remplir les hures de 
leurs exploits contre Je Diable, rappor- 
te que s'étant une fois réveillé pendant 
des tenebres de la nuit , le Diable fe prit 
à l’accufer d’avoir fait i 11olatrer le peu- 
ple de Dieu , © d’avoir idolatré lui- 
méme ni quinze ans qu al avoit dit 
des Meff:s privees. Il (2) n’y à rien en. 
tour cela qui s'éloigne du devoir d’un 
homme de bien , ni qui ne [oit entiere- 
nent tnnocent , foit qu’on prenne cette: 
narration au pied de la lettre, foit Won 
la prenne comme une efpere de FIGURE 
ou de PARABOLE. [l dit que le Diable 
laccufoit dans fon cœur ; cela fignifie 
qu'il fe reprefentoit lui- Ho dans [a 
confcience les accufati ns , que le Né 
mon pourroit un jour former contre lu 
devant le Tribunal Dieu, 'e. Voilà ce 
que dit M.Claude pour défendre Lu 
ther. 

{a Dei enfe de la Reformation, PAG Le 6e 

(a) Prg: QT. ES 
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Mais, jamais Orateur a t'il donné 
FPexemple d’une pareille Jgure de Rhe= 
torique, & M.Claude lui-même n’avoue 
t'il pas que cette manitre d’exprimer les 
chofes fous la forme d’un combat con- 
tre le Diable, eftun peu elignee de l'u= 
fage commun ; on n’a donc qu'à lire 
Luther, pour voir qu il n’a voulu faire 
qu’un récit fimple & naïf de ce qui s’é- 
toit pañlé dans fa Conference avec le: 
Diable, & non pas wne Parabole. Car 
la Parabole feint une chofe pour en faire 
entendre une autre ; & il paroït que Lu- 
ther parle en cerendroit à découvert de 
ée qui lui eff arrivé. ne dit pas, com= 
me lui fait dire M. Claude , que le Dia 
ble l'accufa dans fon cœur 3 mais qWu- 
ne nuit etant bien eveillé, le Dialle 
int d'fbuter avec’ lur. Il rapporte les 
paroles de ce mauvais Efprit , avec les 
réponfes qu il lui fit ; & ces réponfes 
font connoître qu'il “n’étoit nullement 
en peine fur Le fujet des Meffes privées ; 
lorique le Diable s’avifa de l'en faire 
douter :il fa) affûre même qu'il les avoit 
dites de bonne foy juiqu’alors. Ce qui 
marque que fa concience n’en étroit 


a) Tom. 7, fol. 228. verf. & 219. relê, 
L vi 
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point agitée; & qu’ainfi M. Claude a 
tort de dire que le récit, de Luther fur 
fon entretien avec le Diable, foit une 
Parabole , pour expliquer les agitations 
intérieures de fa confcience au fujet des 
Mefes privées. Re 

Une feconde raïfon pour montrer que 
ce ne fauroit être une Parabole , eft que 
Luther (après avoir rapporté les argu- 
mens du Démon, comme des chofes 
qui lui étoient nouvelles , & qui le per- 
fuadoient à mefure qu’il les entendoit , 
& après avoir expliqué toute la fuite de 
leur difpute ) affüre (a) qu’il eff prefque 
anpoflible de foutenir en ces occafions 
Pimpetuofité du Démon. 

Mais une obfervation , qui füfit feu- 
le , pour convaincre tous les efprits rai- 
fonnables que Luther n’a point voulu 
faire ane Parabole , eft qu'il dit, après 
avoir fait le récit de fa Difpute avec le 
Diable , (b) qu'Empferus , Oecolampa- 
de, © plufieurs autres ont perdu la vie 
dans de femblables difputes. | 

Ce n’efl donc pas, & ce ne fauroit 
être une Parabole : Auffi M, Claude 

(b) Ibid. 1. fol. 130. 

(b) Tom, 7. fol, 333. 
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avoue que celle-là feroit fort extraor- 
dinaire ; & comme il prévoit bien que 
les gens de bon fens ne s’y tromperont 
pas , il tâche de furprendre les foibles , 
en alleguant un exemple par lequel il 
prétend montrer, (a) que les Moines 
de ce tems-la rempliffoient leurs livres 
de leurs exploits contre le Diable. II 
tire cet exemple de $. (2) Antonin, qui 
rapporte, que faint Dominique trouva « 
une nuit le Diable lifant un papier 3 « 
qu'il lui recommanda par J. C de lui « 
montrer ce qu’il lifoit ; à quoi le Dia- « 
ble obeït au nom de J. C ; & que S. « 
Dominique ayant vû ce papier , s’en æ 
fervit utilement pour corriger fes Re- « 
ligieux , de certains défauts que le & 
Diable avoit remarqués, pour leur en « 
faire reproche au Jugement de Dieu. « 
Cela fe peut ( pour ufer des termes de 
M. Claude ) appeller un exploit d’un 
Moine contre le Diable, car ce Saint 
force le Diable au nom de J. C. de lui 
déclarer ce qu’il vouloit tenir fecret juf- 
qu’au jour du Jugement. Au lieu que 
Luther, bien loin de fe fignaler contre 

(a) Défenf , de la Reformat. p. 138. 
(b)S. Ant. Chron. 3- part. tit, 234 CAP: 4 6» 
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le Diable par quelque victoire , avoue” 
que le Diable l’a vaincu par fes raifons : 
de forte que cela fe peut appeller Ex 
ploit lu. Diable contre un Mine. | 
Ce qui eft bien différent de ce qui ar< 
riva, dit on , à S. Dominique : le Dia= 
Bieent Héoioie pas inftruire, & ce: 
mauvais efprit ne lui donna le papier 
qu'iltenoit , que par la force qu’a toû-. 
jours fur lui le nom de J. C. Sans cela: 
il n’eût point fait connoître à S, Domi- 
nique les dé'auts de fes Freres, parce: 
qu’il ne dit jamais une vérité utile que. 
parcontrainte. C’eft pourquoi (a) M. 
Claude qui le fçait , s’eft bien donné de: 
garde dans le rapport de cette Fifloire, ; 
d'exprimer , comme fait S. Antonin, 
que ce fût au nom deJ. C, que le Dia- 
ble obcït à S. Dominique , de peur qu si: 
ne parût alors que je Diable avoit été: 
forcé, & afin qu’on püt croire qu’il a- 
voir inftruit faint Dominique , commeil: 
avoit inftruit Luther, Mais la maniere 
dont le Diable aborda Luther; fait bien 
voir qu'il ne laborda que pour fedu res 


Éuther ne l’appelloit point ; lé Diable 


(a) Défenfe de la Reformar, p. 138 
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fui expofa fes raifons fans y être forcé 5 
Luther expofa les fiennes avec le plus 
de force qu'il pût. Enfin il ceda; & 
€ ’eft fur les inftru@tions d’un tel Maître: 
qu ila fait abolir par ceux qui l’ont 
uivi , le facrifice de la Meffe. 

. Au refte, quand onaccorderoit à M: 
Claude tout ce qu'il veut, c'eft- à-dire ;. 
que ce récit de Luther n ft qu'une Pa= 
rabole, les chofes n’eniroient pas mieux. 
pour la nouvelle Reforme :car dans cet= 
te Parabole le Diable fait toijours le 
premier perlonnage ; qui eft celui de 
Maître , & Luther n°y paroîtque com- 
me nl) ciple trop foumis.Cela,comme 
on voit, n’eft pas fort avantageux pour 
des gens qui regardent Luther comme. 
leur premier Reformareur ; & M. Clau- 
de dira tant qu'il lui plaira, pour é= 
blouir fes leéteurs > qu 2 ny a rien em: 
tout cela qui s'éloiune du deroir: dur 
honnete homme , ou qui ne fait du mou 
vement d’une bonne confcience; il ne 
le fera jamais croire à ceux qui ont tant 
foit peu de fens. Auffi M. Pajon homme. 
habile , & Miniftr. d'Orleans , s’eft 
bien donné de garde dans {a répon!e am 
Livre des Prejugez, de relever l’en- 
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droit, où il eft parlé de cette conference’ 


du Diable avec Luther, il a bien vü- 


qu'il valoit mieux fe taire, que d’imiter 
M. Claude , en ne difant que des cho-- 
{es abfurdes , auffi contraires à la raifon: 
qu’au récit de Luther. 


ati 


. 1% 


% 


* 


Un Miniftre Anglois (a) cru fe ti- 


rer d'embarras, & en même tems per-- 


fuader aux fimples que la Mefle étoit. 


une invention du Diable, en nous ob- 


jetant qu’on trouve dans les écrits de 
Surius , qu’un jour le Diable ayant pris: 


la figure d'un Ange, s'apparüt à un cer- 


tain Abbé, à lexhorta a célebrer la 


MN effe: 


- Mais il ny a qu’à lire cette hiftoire 


pour y voirtout le contraire de ce que: 
ce Miniftre veut établir, & pour être 


convaincu de fa mauvaife for, Voici: 
comme la chofe eft rapportée dans Su- 


rius au premier jour de Juin. (b) Lefaint 
homme,, Simeon‘eût ordre d'aller fur 
> le mont Sinaï , & d’y demeurerquel- 


>> que tems : il fit ce qu’on lui comman- 


, doit ; & l’ennemi ancien lui dreffa de 


(a) Mortonus in Apol. Anglicand, part. 14 
DD. 2. cap. 21. pag. 351. œ 
: (b) Apud Sur, ad2, Jun, 
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5, flouveaux piepes pour le furprendre, 
ke y Demon lexhorta une nuit à. célé- 
» brer la Meffe : mais Simeon, qui n’é- 
5 toit ni endormi ni éveillé tout-à-fait, 
3, Lui foûtint que perlonne ne devoit ex- 
priercerce miniftere fans avoir l’ordre de 
» Prêtrife. L'Ennemi redoubla fes inf: 
» tances , en lui difant qu’il étoit Am- 
5» baffadeur de. Dies ; que J. C. vouloit 
5 cela & qu’ il ne fa Éslote pas que ce faint 
» lieu fût privé plus long tems d’un tel 
., miniftere. Comme il vit que Simecon 
F lui refiftoit toûjours , alors aïdé d’un 
, autre Démon , il le tira du lit, & après 
y» l'avoir bien éveillé , il letraïna devant 
% PAutel, où ille revêtit de l'Aube, 
» Mais fur la maniere de mettre l’Etole 
Hal y eût de la conteftation : le Démon 
#»prétendoit la mettre à Simeon , com- 
> mela met le Prêtre; & Sinéon au 
» contraire foûtenoit qu’elle ne devoit 
» lui être mife , que comme la met le 
3 Diacre. Enfin le Serviteur de Dieu 
» étant revenu à foi, chafla l’Ennemi 
>» par la force de la priere & par le figne 
» de la Croix. 
On peut voir maintenant quelle dif- 
férence il fe trouve entre Fhiftoire du 


2$8 LaConference du Diable 
Moine Simeon , & celle du Moine Lust 
ther. Îl eft vrai que le Démon tente ces) 
deux Moines pour les porter à commet: 
tre un grand-crime. Il veut que le pre=. 
mier , qui n’eft que Diacre, dife la Met: 
fe , c’eft-à-dire faffle une chofe que J. C4, 
n’a permis qu'aux Prêtres de faire ; & il. 
veut que le fecond , quieft Prêtre , nons! 
feulement ne dife plus la Meffe, mais 
qu’il regarde encore comme re horrible 
zdolatrie , ce facrifice de la nouvelle lois. 
que J..C. a inflitué la veille de fa mort ;. 
& que l'Eglife Catholique a toüjours cé: 
lébré avec tant de vénération. * 
Voilà donc comme le Démontente 
deux Moines :mais Simeon réüfte à la. 
tentation, comme doit faire un Difci= 
ple de EC. 3; & Lurher y fuccombe 
malheureufement, comme un homme 
fans foi. Simeon ne veut pas feulement 
écouter le Démor , quoiqu'il eût pris 
la figure d’un Ange , & qu'il fe vantât 
d’être Ambaffadeur de Dieu. Luther au. 
contraire , n’ignore pas que c'eft Satam: 
même qui lui parle, il Pécoute cepen= 
dant comme un Difciple fidele écoute 
fon Maître. Simeon découvre tous les 
artifices du Démon, dès que le malin 
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Efprit lui parle contre Pordre établi 
dans l’Eglife ; & Luther renverfe cetor= 
dre , dès que le même Efprit, cet Efprit 
He tie lui infpire de le renverter. 
Enfin Simeon fe fert , pour chaffer l’en- 
Remi, des armes Érditotres du Chrétien, 
L 
elt-à-dire , de la priere & du figne de 
la Croix ; é Ekhenna pas la force de 
faire la même chofe, parce que d’abord 
la donné trop d'errtée au Démons 
Dans cette détreffe, dit-il, & dans ce: 
Fombat contre Le Diable, j je voulois re= 
bouffer cet ennemi? , avec les armes aux= 
quelles j'étors accoutume fouslaPapauté. 


é feroit fervi (a) du bouclier de la for, 
pour éteindre tous les traits enflammez 
de ce malin Efprit ; il auroit pris (6} 
Pépée fpirituelle ; qui ef? la parole de 
Dieu, pour détruire tout ce que le Dé- 
mon fui difoit ; & enfin il auroit eu pour 
Le chafler (c) recours à la priere & au 
nom de J. C. Mais ce malheureux Moi- 
ne, oubliant les vœux qu il avoit faits 
à baptême , de renoncer à Satan, fe 


| @)Ekef @ 16 Pin © Pre 
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laiffe prendre à fes vains difcours, &c att 
leu (2) de marcher comme un enfant® 
de lumiere , fuit aveuglément la voie, 
où le conduit le Prince des tenebres. 14 
: Il paroît donc que le Miniftre Angloiss 
a falffié. l’hiftoire du Moirie Simeon ;! 
en rapportant fimplement que le Démon 
lavoit voulu obliger à dire la Mefe,i 
d’où il veut faire conclure que c’étoit’! 
la premiere fois qu’on l’eût dite : au lieuët 
qu’il eftrapporté que ce faint Religieux» 
refufa de la dire, parce qu’il n’éroit pas 
encore Prêtre. Preuve donc que le Prés: 
tre la difoit ordinairement ; & que fi le» 
Démon a voulu perfuaderà Simeon de 

la dire, ce n’a pas été pour lui faire faire 

une chofe qui füt mauvaifeen foi, mais! 
pour le porter à en faire une qui ne lui é«i 
toit ps encore permife,parce qu'’iln'avoits 
pas reçû l’ordre de Prêtrife , auquel efts 
attachée la puiffance de célébrer la Mef- 
fe. Au refte cet Autel, cette Aube. ,ù 
cette Etole, cette façon de là mettre ,M 
& toutes les autres circonftances rap=in 
portées dans Surius prouvent qu’on 
difoir la Mefle avecles mêmes ornemens: 


(a) Eph. 5.83 R > 


| 
| 


| 
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dont on fe fert depuis fi long-tems, & 
même fur un Autel. On voit par-là que 
la Mefe n’eft.pasinventée par le Dia- 
le, pour tromper le Moine Simeon; 
& s’il l’a voulu féduire , ce n’a été qu’en 
bouflant ce Diacre à abufer de l’Autel 
Re des habits Sacerdotaux , pour faire 
une chofe , qui n’eftpermife qu’aux feuls 
Prêtres. Aufli Calvin demeure d’ac- 
cord qu’on célébroit la Mefle bien long- 
rems avant que le Démon eût tenté le 
Moine Simeon, puifque ce Religieux 
me vivoit (a) qu’au commencement de 
H’onziéme fiécle, & que Calvin dit (b) 
que dès le commencement de l'Eglife 
Chrétienne on a inventé la cérémonie de 
facrifier J. C. | 
Pourquoi , difent quelques Minifires, 
blâmer Luther de ce qu'ila eu un en- 
tretien avec le Démon © La mêmecho- 
fe n’eft-elle pas arrivée à J. C. dans le 
defert ? Cette comparaïfon eft bien 
odieufe ; & c’eft fe jouer de la Religion 
Lque de parler ainfi. Îl eff vrai que J. C. 
a été tenté ; maisil l’a été, ditS. Paul, 
(a) Apud Surium ibid [ub. fin. | 

| {b) Comment. fur le 28.ÿ. du Ch. 4 de lE- 
æang. de S, Jean. 
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(a) fans être fujet à aucun péché : Ei 
{b) commeil a pris notre nature, pour 
détruire par [a mort célut qui avoit l'ema 
pire de la mort, ’eft- a-dire, le Diables; 
ila voulu auffi être tenté, pour nous ape. 
prendre par fon exemple à réfifter à lea 
tentation , & à n’écouter jamais les fug-- 
geftions, ni les difcours du Diable , qui 
doivent toûjours être fufpeds à un Chré:: 
tien. J. C. preffe de la faum , dit Saint 
Chryloftome , (c) ne fait pas néanmoinss 
ce que le Démon lui infpire, pour nouss 
apprendre que nous ne devons jamaiss 
rien croire de ce que nous conferlle ceti 
ennemi. Comme c’eft par-là qu’ Adam @æ 
offenfé Dieu , © a violé fon ordonnan- 
ce, J. C. nous f;it voir qu'il ne frudroits 
pas écouter le Demon, quand méme ill 
ne nous porteroit pas a defobéir a a Dieu, 
S. Athanafe (d) ajoûte qu'il ne faut ja=- 
mais écouter ce malin Efprit, quoiqu'il 
allegue lÉcriture pour appuyer ce qu’ ill 
dit, parce que fon intention eft toû-» 


“jours mauvaile. Envore, dirce Pere , quel 


(a) Heb. 4.15. 

:(b) Heb. 2. 14. 

(c)S. Chryfoft. hom. 13. in Matth, 
(d) L. de Synod, Arim, € Seleuc, 


avec Lurher. 26% 
héretique emprunte de l'Ecriture fain- 
efes manieres de parler, 1l doit to4- 
ours étre fufpect : Ÿ comme fon efprit 
corrompu, le Saint Efprit lui dira : 
ourguot racontes-tu mes jugemens , 
ourquot mon teftament efi-1l dans ta 
ouche © auffi voit-on que notre Sei- 
neur ferma la bouche au Démon, qui 
e férvoit de l’Ecriture fainte en lui- 
barlant. 


\ 
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CHAPITRE IV. 


Autems de la Conference avec le Dias 
ble, Luther étoit encore dans le [ein 


de l’'Eghfe Catholique. 


I Luther au lieu d'écouter les faux: 
raifonnemens , que le Démon tiroit# 
de PEcriture contre le Sacrifice de la* 
Mefle , eût repouflé cet ennemi de lak 
vérité , comme avoit fait J. C. ,ilne fe-# 
roit pas devenu l’auteur d’un fchifme ; | 
qui a tant caufé de maux à PEglile & à. 
l'Etat ; & les Proteftans participeroïent, 
encore avec nous au même facriñce. Ce 
qu'il y a de plus déplorable , c'eit ques 
tous les Docteursde la nouvelle Refor-" 
me ne fe fervent contre la Meffe, que des 
pañlages dont ie Démon s’eft fervi pour 
obliger Luther à l'abolir , & ont telle 
ment accoûtumé lefprit de leurs audi=. 
teurs aux faufies explications qu'ils don-* 
nent à ces pallages, que quand ceux. 
qu ‘ils ont féduits , viennent à lire le ré-" 
cit que Luther a fait de fa Conference” 
aveç* 


"À 


ER ARE SRE APSRT CNE NE 
Bebe némnnséno ss" LYC. 


avec Luther: 26%: 
tvec le Démon , ilsne peuvent s’empêé- 
cher de dire que le Démon avoit raifon , 
le reconnoiffant ainfi , fans y penfer, 
pour leur premier Reformateur : par là 
n’a pas eubeloin de fe transformer en 
Ange de-lumiere , pour les décevoir. 

| D’autres Miniftres , pour empêcher 
qu’on ne crove que ce foit par les avis 
du Démon , que Luther a commencéfa 
Reforme , affürent qu’il avoit condam- 
hé les Meffes privées, avant même que le 
Diable en eût conferé avec lui: & ils pré- 
tendent le-prouver , en difant que fon 
(a) livre de la Caprivité de Babylone , 
Re celui par lequel il confirma les Au- 
Buftins de Wittemberg dans la penfée 
W'abolir la Mefle privée, avoient paru 
llong-tems avant qu'ileût compofé celui 
bù 11 parle de fa Conference avec le Dia- 
De + 
| Ileft vrai quece dernier livre n’a 
dté écrit que long-tems après les deux 
“Autres: maisil eft vrai aufüi qu'ilavoit eu 
“et entretien avec le Diable, avant 
“u’ileûtpenfé à écrire ces deux ouvra- 


1: 
TE 


(a) Liber de Captiv. Babyl. & Liber de 
“broganda Miffa privata. Luth. Tom. 2. 
domeL Pan. "M 
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ges ni aucun autrecontre les Mefles 
“privées. Car en premier lieu , il appelle 
lui même. cet entretien (a) une Difpute: 
Et s’il avoit été du fentiinent du Diable: 
‘fur les Mefles privées, avant que de 
l’entretenir , leur accordauroit:été fair 
& il n’auroit pas fallu difputer fur ce 
point, comme ils firent. En:fecond lieu, 
1l paroît que , quand:il eût cet entretien 
avecle Diable , il croyoit encore qu’il 
y avoit fept Sacremens.;.car le Diable: 
en tire un argument contre lui: (b) Ce 
font la, lui dit-il, vos fept Sacremens.. 
‘Or il eft.certainque dans fonlivre de la: 
ÆCaptivité de Babylone, il ne parle plus: 
en homme qui croit qu’il y a fept Sacre-. 
mens ; il le nie même PRE 
Avanttout, (c) dit-il, 4} faut que je» 
me qu'il y ait fept Sacremens, Ÿ' que jer 
#en admette pour:le préfent quetrots », 
J£avoir le Baptême , la Pemtence & le» 
Pain. D'où:il fuit néceflairement qu’ill 
#’a écrit fon livre de la:Captivité, qu’a-- 
près fa Conference avecle Diable : cars 
fi dès Le tems de cetteConference,il n’a 

(a) Tom 7.fol. 230. 

(Ride fl sin 

{c) De Captiv, Babyl, tom.23 
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Voit crû que trois Sacremens , le Diable 
auroit mal argumenté contre lui, dal. 
leguer qu’il en croyoit fept. 

Il eft clair aufli ,que le livre qu'il 
Écrivit aux Aupguftins de Wittemberg 
fur Pobolirion des Meffes privées, n’a 
été fait qu'après cette Conference , 
puifque dans celivre il parle contre les 
Meñles privées, & que dans la Confe- 
rence il les foutient de toute fa force 
contre le Diable. 

Il paroït même par les argumens, 
dont ils fe fervent l’un & l’autre, que 
Luther étoit encore dans lEglife. (4) 
IN’ai-je pas reçu , dit-il dès le commen: 
cement, l’onéion © la confecraiion 
des mains de l'Evéque ? N’at-je pas 
fait toutes ces chofes par le commande 
anent de mes Supérieurs ? « .. Poutquot 
naurois-je pas confacré, puifque j'ab 
prononcé ferteufement les paroles de J, 
C. © Cela marque évidemment qu’il é- 
toit encore dans l’Eglife ; auffile Dias 
ble dans cet endroit lui parle en ces ter- 
mes : (b) C’eff ce que mtoë, ni aucun 
autre Papifle ne peut nier, & dans un 


À {a) Tom, 7, fol, 228. (b) Ibid, 
jitnts Mij 
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autre: (à) maïstoi qui es un imbie, &* 
jui. ne cOnno1s pas JC. ; tu es la debous 
tout feul , @'tu vimagines que Jefus- 
ÆChrift a inflitué pour toi.feul ,, le Sacre- 
ment, & un peu plusloin: (b) Tout le 
© refle a PEglife , quine fgait pas même 
que tu dis la Meffe , #'apprend rien 1 par 
101 , C9 ne reçoit rien desot ; mais t0t 
feul dans un coin, {ans rien dire, tu 
gnanges feul,.iu boss feul.. Ces paroles 
ne montrent-elles pas très clairement 
que. Luther difoit encore alors des 
Meffes privées ? Et vers la fin de fon ré- 
citil dit: (c) Dans cette dérreffe & 
dans cecombat contre Le Diable , je 
woulois repouffer cét ennemi avec les ar- 
nes auxquelles g'étois accohtumé fous la 
Papauté, © je lui objectois intention 
€ la:Foi del E glifé Ne veux lui di- 
fois-je ; que je r’aye pas cri comme tÀ 
falloit croire, © que je me fois trompé 
dans ma penfée ; V'Eglife néanmoins a 
rien cela comme il Fals croire , Cr 
ne s’ef} pas trompée. 


Al marque (d) même qu que de Diable 


(id. fol. 129. (b) Ibid, 
{be Se Hit a 


LP 
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eh cet endroit redoublant fes efforts j'le 
preffa avec plus de vehemence qu'aux 
paravant, de montrer où Dieu avoit 
commandé de confäcrer en la Foi dé 
PEglife ; commen: it prouveroit que 
l'Eglife lu conmmuniquoit fon: FntenHon 
pourune Meffe privée, © que s 2t n'a- 
DORE port lä parole de Dieu , 1l falloit 
que les hornmes l’euffent enfeigné fans 
cette parole, ©* que fa doétrine fur Les 
dMeffes pri vées ne fut qu'un menfonges 
D'où il rélulte que le Démon lui a don- 
né le premier icrupule fur les Mefles 
privées , & les premiers enfeignemenss : 
qui lui ont fervi à prétendre reformer 
VEglife fur-ce point. 

: Auffi ayons-nous vû (a) qu "Hofpi- 
nien & M. (£) Drelincourt difent que 
cé fut du Diable que Luther apprit, que 
les Meffes privées étotent contre l’'Ecri- 
ture, € qu’il les falloir abolir. En effet 
ilne a fert dans tous les Écrits ; qu'ila. 
faits contre les Meffes privées, que des 
argumens que le Diable jui a fuggerez 
dans cette Conference. Ainfi ceux qui 
regardent Luther comme un des pret 
(a) Hofpin, 2. part hiff. Sacr, fols 13%. 
 (b) Faux Pajleur. “Jeëi 148 pag NÉ Le 
if: 
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miers Reformateurs de l’'Eglife, doivent 
aller plus loin, & reconnoître le Dia- 
ble pour l’auteur de cette Reforme, Et 
Meflieurs de la R. P. KR. ont beau dire 
qu’ils ne fuivent pas la doctrine de Lu- 
ther : car, outre qu’ils la fuivént en ce 
point , il eff certain qu'ils Pont toûjours. 
mis entre leurs premiers Reformateurs , 
fuivant le fentiment de (a) Calvin , qui 
protefte que , quand Luther lappelle- 
roit Diable, il le refpecteroit comme 
un grand ferviteur de Dien. 

D'ailleurs lunion que les Calviniftes 
ont faite avec les Lutheriens, marque 
bien qu’ils ont reconnu Lutherpour un 
homme de Dieu, & qu'ils n’ont point 
eu d’autres raifons pour cela, que celles 
de Calvin, qui (8) fonde le grand refpect 
quil a pour lui, fur la fermeté avec la- 
quelle il a feul attaqué toute l'EglifeRo- 
maine. Or il eft évident qu’il ne avoit 


(a) Sæpe dicere folitus fum, etiamfi me: 
Diabolum vocaret( Lutherus) me tamen hoc 
ali honoris habiturum,, ut infignem Dei fer- 
vum agnofcam. Calvin dans fi lettre du 25. 
Novembre à Bulinger. 

(b) Calvin dans fa défenfe contre Weftphal,. 
@ol. 1794. de fes opuft. imprimées à Geneve en 
#611. par Jacob Sioër. | 


avec Luther: TE 
pas encore attaquée dans fa doétrine;lorf: 

qu'il eût cette Conference avec le Dia- 
“ble, puifqu’iladmettoit , tous les Sacre- 
mens qu’elle reçoit, & que pour juflifier” 


| 


| On demandera peut-être ici d’où: 
| vient que Luther n’a parlé de cette Con- 
_ference , que dans le dernier des trois” 


| 
| teur de Dieu. 
} 
| 
| 


au Démon qu’il difoit valablement des 
Mefles privées, il alleguoit qu’il les difoit 
en la foi de cette Eplife. [n’avoit donc 
encore écrit aucun des livres qu’il a pu- 
“pliez contre elle, & qui lui ont fait don 
“ner par Calvin & par (a) fes Sectareurs” 
ces grands noms d’Apôtre & de Servi-" 


ouvrages qu’il a faits contre les Mefles : 


| privées. Mais il eft facile de répondre à’ 


cette queftion. Il n’avoit garde, lorf- 
qu’il commença d’écrire contre les Mef- 
{és privées, d’alleguer que le Diable étoic 
auteur de cette doctrine ; & quoiqu'il 
füt déja perfuadé ( comme on le verra : 


dans la fuité ) que le Diable pût enfei- 


Pafteur , ilne voyoit pasle monde en- 


(a) Beze Tom. 1. de fon hift. Ecclefiaft. p.43 


Hofpin, 2, part. hift. Sacrament. fol. 
10 | Ni iv 


gnér dans l’Eglife , & y faire l'office de : 


* 


127. verfüs 
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-core difpofé à recevoir les enfeignemens W 
d’un pareil maître. C'effpourquoiquand. 
Al écrivit (a) en 1520. fon livre de la 
Captivité, & (by en1$21r. celui qu'il 
adreffa aux Aupguftins de Wittemberg, 
il ne dit point qu’il eût appmis du Diable 
les raifons , dont il fe fervoit contre les 
Mefles privées. On voit même qu'ila- 
voit peur que la plüpart des Religieux 
de ce Couvent ne puffent porter une fi 
aouvelle & fi étrange doctrine. Sa Pré- 
face le montre bien: il dit (c) que peur 
de gens font capables de réfifler a l’aus, 
torité de toutel'Eglife, & a la pratique 
umerfelle detant de fiecles ; ilajoûte, 
qu'il craint bien qu'il n'y ait encore plu- 
fieurs foibles parmi eux. Et Vescroyant. 
capables de s’effrayer par la feule nou+ 
veauté de fa doétrine, il n’avoit garde 
de leur dire qu’il la renoit du Diable. 


fa) Hofpin. 2. p. hift. Sacram. fol. 5. verfe.n 

(b) Hofpin. ibid. fol. 22. fcripfit Eutherus® 
fab £nem ann. 1521. ad Fratres Auguftinianos 
ex Pathmo fuolibrum De abroganda Miffä pri-\ 
j'atà. 


{c) Euth, de abrogandä Miffa privar 1078. 2.4 


. avec Luïher. : 7. 7x 


CHAPITRE NY * 


Etrange écarement de Luther [ur 
_ Padminmfiration des Sacremens. 


UN Nze ou douze ans après, quand 
X_Z Luther vit tant de péuples courit 
_après lui, & qu’il n’avoit qu’à dire une 
chofe pour-la fairé croire, il ne feignit 
point, en faifant fon troifiéme traité 
contre les Mefles privées, d’y inferer 
le’ récit de fa Conference avec le Dia- 
.ble , & d'aller même jufqu’à dire , pour 
Pautorifer , que le Diable pouvoit non- 
feulement enfeigner dans PEglife, mais 
y adminiftrer tous les Sacremens. Cette 
propofition (4) eft étonnante : mais la : 


| (a) Hofpinien en a été furpris, Luther, dite 

| äl, dans fon livre de la Meffe privée , & de l’onc- 
sion des Prêtres , eft allé jufqu’à dire qu'il y au- 

roit un vrai Sacrement , quand même il fe- 
roit faittpar le, Diable. [n libro de Miffà pri- 
vaté > unciione Sacerdotum anno 1533. edito 
eù ufqueprogrelus eft , ut diceret, Säcramen- 
tumverum futurum.,etiam fi à Diaboio con+ 

fceretur. Ho/pin. 2, hit. Jacr. fol. Fi ver [os 
É y 
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maniere dont Luther l'explique l’eft en: 
core davantage. Je ne fus pas, dit-il ;- 
(a) de Pavis des Papifles, qui difent 
qu'aucun des Anges, nt Marie même 
ne peut confacrer : Et mot je dis au 
contraire , que fi le Diable même venoit 
... © que je fçulfe enfuite qu'il [e fut 
ingeré de faire l'office de Pafleur de 
PEghfe, g#ayan pris la figure d’un 


(a) Ego igitur non dicam, quod Papifiz | 
dicunt, nullum Angelorum , ne Mariamqui- … 
dem ipfam , confecrare pofle. Et è contra di- 
co , fi Diabolus ipfe veniret..... ego autem 
pono ut poitea refcifcerem diabolum ficirrep- 
fffe in officium Paftoris Ecclefiæ , in fpecie 
hotminis vocatum elfe ad srædicandum & pu- 
blicé in Ecclefña docuiffe , baptifafle , cele - 
brafle Miffam , abfolviffle à peccatis, & tal 
munere funé@um eflé juxta inftitutionem. 
€hrifti ,tunc cogeremur fateri Sacramenta 
ideo non effe ineffcacia, fed verum Baptif- 
mum, verum Evangelium, veram abfolu- 
tionem , verum Sacramentum Corporis & 
Sanguinis Chrifti nos accepiffe. Fides enim 
noftra, dignitas & efficacia Sacramentorum 
non nituntur qualitate perfonæ , five bona fit 
five mala , unéta vel non un&a, vocata lepiti- 
mè, vel non vocata, Satan vel Angelus, &c. 


Luth. de Miff privaré , & unéiens Sacerd. tom, 
7 fol 24 3. verfo. 
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homme il eir été appellé pour prêcher , 
| © qu'il eur enfeigne publiquement dans 
l'Eglife, qu'el eut baptifé, célébré le 
Meffe , donné l'abfolution des péchés, 
€ fait ces fonétions (elon linfliution de 
J. C. sous fertons alvrs contraints d’a- 
vouer que les Sacremens ne ferotent pas : 
| pour cela inefficaces; mais que nous au= 
vions reçu un vrai Baptème, un vræ 
| Sacrement du Corps & du fang de 3. 
C: Car notre foi, à Pefficace des Sa- 
cremens n'étantpas appuyées fur la qua 
lité de laperfonne, 1l n'importe que cet- 
te-perfonne fou bonne ‘ou mauvaife ; - 
qu'elle ait reçu l’onchion, on ne Paitpas 
| réçhe, qu'elle ait été appellée legitime- 
ment , ou non ; que ce foit (a) w#n Diable 
ou un Ange. | 
.. Peu après , il ajoûte pour appuyer 
celentiment par un exemple , (b) quil 


(a) Calvin eft de même fentimént , je con= 
| feffe, dit-il, que la vertu des Sacremens ne dé- 
peñd point de- la dignité des perfonnes; € dis 
plus outre , que fi un Diable adminiftre la Cene, 
elle n’en feroit point pire : € au contraire, fi ur 
Ange chantoit la Melle , elle n'en vaudroit rier 
mieux. Opufc. x. ferm. cont, l'idolatrie, col. 


957: | 
(3) Ego in adolefcentià med audivi quan- 
M vÿ 
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a oui dire autrefois , qu'un Prédicateur | 


s'étant trouvé mal, un inconnu étoit 


furvenu , qui s’étoit préjenté a la place 


dePautre, © qu'après avoir fait une 
prédication forte > touchante , ilavoit 
déclaré qu'il étoit le Diable, &. qu'il 
avoit préché l Evangile avec tant de 
wehemence, que pour les accufer au 
dernier jour avec plus de force. Je ne- 
xamine pas, dit Luther, (a) fs cette 


4 


dam hiftoriam , quendam concionatorem, 
€üm iam deberet confcendere fuggeftum , fu- 


bità æpgritudine correptum , 1b1 fupervenit 
quidam ignotus , & obtulit fe pro-ipfo con- 
cionaturum : arrepto autem libro, paravit fe 
ad concionem ; & cüm jam confcendife fug- 


geftum , _adeù. ide piè & pateticè dixit, 


ut animis omnium repentè permotis > fOtan 


penè in lacrymis folveretur turba auditorum. : 


Ïn fine autem concionis, ejufmodi diéto clau- 
fit ; vultis, inquit , fcire quis fim ? Ego fum. 


Satan, ided tam concitatè vehementer apuds 


w 0 É 
vos de Evangelio peroravi, ut eo acriùs ac-. 


eufare vos poflim in extremo die, in veftram 


damnationein,. 


(a) An hæc hiftoriola vera fit , an docendi ï 
gausà confia , non pugno. Hoc autem fciow 


eam veriñimilem effe , fcilicet Diabolum poffe 
evangelifäre , fungi efitio Miniftri & Ru 


ris , porrigere Sacramentum , &6, Lurh, ibid, 
fol. 244 


tt 2 
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hiflortete eff vraie , ou fr c’eftune chofe 
inventée pour 1nfiruire, mais je fçai 
qu’elle eff vrai-femblable ; c’efl-a-dire 
que le Diable put évangelifer , faire la 
fonition de Mimfire & de Pafteur, 
donner le Sacrement, &’e. Après cela 
il ne faut pas s'étonner que Luther ait fi 
bien écouté le Diable furles Mefles pri- 
vées , quoiqu'il le connût pour ce qu’il 
étoit, & fi enfin il a déclaré que e‘étoir 
de lui qu’il tenoit cette doctrine. 
. Un autre moyen, dont fe fervent les 
Miniftres ..eft de dire que, quoique Lu- 
ther ait appris cette doctrine du Diable, 
il ne s'enfuit pas pour cela qu'il faille la 
rejetter , parce que le Diable dit quel- 
quefois la vérité : comme quand il dit 
de J. C..qu'il eft (a)/e Fils du Dieu v1- 
vant, & des Apôtres qu’ils font les (à) 
Serviteurs du Tres-haut. 
En effect , il ne faut pas rejetter ces 
xérités : parce que le Diable les a dites : 
* mais on doit confidérer deux chofes. 
L'une , que quand il a parlé de la forte, 
ga été parce qu'il y étoit contraint, 


(a) Matih. 8.29. Marc. 5. 7. Luc. 8. 28. 
{b) Aélor, r6, 17. 23 
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comme en convient (a) Calvin lui-mé- 


me. L'autre, -que ces vérités étoient 
déja connues d’ailleurs ; fans cela il eût. 


bien fallu fe garder de l'en croire : car , : 
commeil eft le pere du menfonge, fon : 
témoignage doit toûjours être fufpect , 


lors même-qu’il dit la vérité. L'exemple 


de J. C. dit S. Chryfoftome, (4) nous : 


montre que , quand les Démons nous di- 


roient méme quelque chofe de véritable ; 


nous ne devrions pas les croire. I les fit © 
taire , lorfqu’ils publioient qu'il étoit le ” 


Fils de Dieu; © S. Paul de même 


leur 1mpofa filence , quoi qu'alors ls 


parlaffent conformement à la vérité. Ce 
même Pere dit dans un autre endroit 
(c) que J. C. fit taire les Démons , pour 


nous apprendre à ne nous jamais fier & * 
leurs difcours. D’oùil faut conclure que 


(a) Sciendum eft , non tam fponte in Chri- 


fi confpe&um venifle,,( Dæmones) quèm 
arcano Chrifi imperio traétos, . . .... coacti 


+1 de 


etiam eum adorant, & contumaces éorum 


querimoniæ teftes funt quam non volonraria … 


fuerit eorsum confefio , fed vi extorta. Cai- 


vin. Harmonie évangelique fur le 6. € le 7, ver- 


Jet du s. chap. de S. Marc. 
(b) S. Chryf. hom. 13. in Matth, 
€c) Hom, 2. de Lazaro, 


ÿ? 
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quand le Diable eft le premier à dire: 
une chofe, & qu’il la dit fans contrain 
| te , ce doit être néceflairement un men< 
| fonge ; parce qu’alors ilne peut fuivre : 
| que Li nature, c’eft-à-dire , il ne peut: 
| que mentir. Oril ne paroît pas qu’il ait 
été contraint de parler , comme il a faie 
à Luther; contre les Mefes privées : : al 
paroït au contraire qu’il eft le premier; 
| qui ait dit que ces Mefles fuflent we 

abominations & par confequent tout 
| ce qu’ilen dit, ne peut & ne doit pañler 

que pour un menfonge. 
| Mais, dit-on, il lui eft arrivé. quel- 
| quefois Fa dire la vérité, & de la dire. 

| fortement , pour porter les ames au de- 
| fefpoir. Et cette derniere raifon, qui 
| fuppofe que le Diable ait véritablement 
| enfeigné Luther, eft tirée (2) de Lu- 


| 


| 
Ë 
| 


| 
(a) Hic refpondebunt mihi fan@iffimi Pa- 
tres ( Papiftæ ) hic ridebunt & dicent: Tune 
es doëtor ïlle celebris, & non nofi refpon- 
| dere Diabolo : anignoras diabolum effe men- 
| dacem ?.... Verum quidem héôc eft-quod: 
mendax fit , {ed ejus : mendacia non funt fim- 
plicis artificis. .. . ipfe fic adoritur, ut appre- 
hendat aliquam & folidam véritatem, quæ 
negari non poteft , atque eam adeù callidè & 
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: ther même. Car, pour empêcher qu'ôtr 
nefe mocque de la créance, qu’il a dot: 
née au difcours du Diable ; & pour 
-montrer que cet Efprit de menfonge dit 
quelquefois la vérité, il rapporte lexem- 
ple de Judas. Il dit que Satan répréfen- 
‘ta à cetraître une vérité inconteftable, 


‘fçavoir qu “il avoittrahile Sang du juftes 


-mais qu'il le ft pour le poufer dans le, 


defefpoir : : & que ce mauvais Efprit 4- 


-voit là même intention’, quand il lui fic | 
-voirlabomination des Meffes privées; 
mais (a) que par la grace de Dieu, il 


“avoit profité de la vérité ; fans fe porter. 
au delefpoir. 


“vérfuté urget & acuit, & aded fpeciosè fucat, 


-fuum mendacium: , ut fallar, vel cautiflimos. 


Uti cogitatio illa, que Judæ cor percuffit.,. 


vera erat, Tradidi fanguinem juffum , hoc 
Judas négare non poterat. Sed hoc erat men- 


-dacium, ergo eft defperandum de gratiâ Dei 


D'abolne hoc mendacium tam violenter urfit, F 
ut Judas... defperaret. Luth. de Miffa PR 10 


té. & unétione Sacerd. Tom: 7. fol.2 30: 


(a) Ibi mentitur Satan, quando ultrà urget,. 
ut defperem de pratia.,.. confeflus quidem 
fum. ( lege Dei convitus } comm Diabolo, à 
-me damnatumeffe ut Judam , {ed verto me 2 ad | 


Ckrifturs, Luth. ibid. fol, 2 50. verfo. 


avec Luther. 28 


Voila fans doute ce qui fe peut dire 
de plus fubtil : mais cela n’eft bon qu’à 
tromper ceux qui re prennent pas gar- 
de que l’exemple de Judas eft tout dif- 
férent de celui-ci. Lorfque le Diable lui 
repréfenta cette grande vérité 14 astra- 
hi le Sang du jufle , ne lui difoit rien 
qu’ilne fçût d’ailleurs, & même par des 
moyens, qui ne lui permettoient pas 
d’en douter: de forte que le Diable ne 
de vouloit point enfeigner , À vouloit 
_eulement fe fervir de ce que Judas fça- 
voit, pour le fetrer dans le defefpoir. 
Au lieu que, quand le Diable entretint 
Luther fur le fujet des Mefles privées, 
il lui propofa une chofe nouvelle. Et 
bien loin:que Luther la {çûüt d’ailleurs, 
on voit qu’il foûtientle contraire , com- 
me enayant été perfuadé jufqu’alors. 

On ne peut pas dire son plus que ce 
que difoit le Diable, fût connuà Lu- 
ther par d’autres voyes, puifque Luther 
même dit que toute l’Eglife de laquelle 
pour lors il fuiveit encore les fentimens, 
croyoit le contraire. Tellement , que fi 
le Diable lui a dit la vérité, il faut con- 
clure qu'il Pa voulu inftruire , & par 
_conféquent qu'il a ceflé d’être le Pere 
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du menfonge ; ce qui eft abfurde. Er. 
d'alleguer rqu’il lui faifoit entendre cette 
vérité nouvelle pour.le défefperer, -cela : 
n’a nulle fuite ;caril paroît par toute la’ 
Conference que le Diable inftruit Lu- 
ther ; qu'il lui (2) reproche même de 
mavoir pas eu afflez de confianceenJ.C.… 
&c qu'après l'avoir perfuadé , il le quit-- 
te. Véritablement il lui parle des Met-- 
fes privées comme d'une grande abo= 
mination, & comme d’une horrible ido=— 
latrie : mais cela ne pouvoit pas mettre 
Luther au defefpoir ; & fi Judas y en-- 
tra aifément, ce fut parce que le Diable: 
Jui repréfenta fortement une vérité, . 
dont il étoit convaincu , & contre la- 
quelle il avoit agi.. Au dieu que Luther: 
étoit bien affüré en fa confcience , que : 
jufqu’alors il n'avait point agi contre fes + 
lamieres ; ainfi il navoit pas la même 
occafion que Judas de fe defefperer. 
Mais enfin, pourquoi le Diable, qui 
he veut que perdre les ames, auroit-il … 
hafardé d’apprendre une vérité à Lu- 
ther , dont la perte étoit toute affürée, 


puifqu’il étoit dans l’idolatrie , car c'eft© 


(a) Tom, 7. fol, 228. verfo. 


TANT NN 


| 


avec Lurher. 28% 
fe nom, que le Diable donne aux Mef- 
es privées? Il m’avoit qu’à lui laifler 
dire ces Mefles, c’eft-à-dire , fuivant 
cette fuppoñtion,il n’avoit qu’à le laifler 

dolatrer. C’eft ainfique ce malin Ef- 
priten a ufé avec les Payens : il les a 
laiffé dans l’idolatrie, & jamais lPenvie 
de les poufler au defefboir ne la porté 
à leur faire connoître les abominations 

de leur idolatrie ; parce qu’ilfçavoit que 

fleur perte étoit infaillible , en les laif 
fant dans ce malheureux état. Celle de 
[Luther ne l’auroit pas été moins, fi la 

Mefle privée avoit été ane 1dolatrie 3 8 
le plus für moyen, que nous ayons de: 
connoître que ce n’en eft point une; 
c’eft que leDiable ait été le premier à le. 
dire. la véritablement tenté Luthers. 
mais ce n’a pas été pour le defefperer 3 
£’a été pour l’induire en erreur & avec 
lui tant d’autres ames qui Pont fuivi. 

Joilà le véritable but de l'entretien 

qu’il eût avec Luther. 

| Ïl paroïît donc évidemment que tout 

ce que difent les Miniftres pour juftifier 

Luther , eft hors de propos: il ne s’a- 

git pas ici d’alleguer que le Diable dit: 
quelquefois la-vérité ; on fçait qu'il l’a: 
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-dite , ou quand il yeft contraint ( eñc "1 
-re faut-il qu’elle foit connue d’ailleurs} 
“où quand elle lui fert à jetter les amét 
“dans le défefhoir , : comme l’hiftoire dé 
Judas nous l'apprend. 
Il ne s’agit pas non plus' d'apportél 
quelques exemples de Moines , que lec 
Diable tentés : il s’agit feulement des 
montrer qu’on peut en confcience éco: 
ter le Diable, quandileft le premier di 
direune cho à inconnue à tout ce qu ill 
y ade Fideles dans PEglife, Voikr di 
qu'il faut montrer pour juftifier Eds 
ther ; & voilà ce que les Miniftres nes 
pourront jamais faire, quelque chofes 
qu’ ils puiflent aleguer. Ils ont beau 
prêcher que la Meñe eft wne idolatries: 
is ne le perfuaderont jamais à des genss 
fenfez & infiruits : car, quand * on: 1 


(*) Qu'il me foit permis FA marquet ici cé 
aue dit le Miniftre Pierre Poiret, qui écritl 
aux Reformez qui étoient reftés en Frances 
qu’il ne faut pas croire les Catholiques Flos) 
latres , lorfqu'ils adorent l'Euchariflie, Coms 
me ils croient que J. C. y ef. préfent rée|less 
mént ,non-féulement ils doivent Fy adorer 4 
mais is commettroient même un grand ; P: #thes 
de nele pas faire, Il:va même jufques à dise 


c+x.s@vec Luther.… + se 
euroit pas d’ailleurs que toute l’an- 
ienne Epli(e | Va regardée ( felon l’aveu.. 
e Calvin a } comme une .chofe folide- 
ent établie dans l'Ecriture fainte il 
ff de fçavoir que le Démon ait été le 
remier à perfuader à à Luther d’abolirce 
crifice, pour être convaincu de la fin 
té de cette attion , & de l'erreur des 
rérendus Reformés , qui la regardent 
mme une chofe abominable. Faut-il. 


e Dieu eft obligé de rendre J. C. préfent 
ns le Sacrifice de la Meffe & dans le Sacre-. 
nent , fuivant, cette parole de l'Evangile, 
‘ilte foi fair. felon ta foi. POIRET, le Paix 
s bonnes ames dans tous les partis du chriftia= 
me fur les matieres.de religion , & particulie- 
ment fur lEuchariftie, 15-douze Amjfterdans 
87. Aufliles Reformés acçufens d'erreur les 
oteltans qui n’adorent pas J. C. quoiqu'ils 
croyent préfent dans le Sacrement , du 
oins-dans l’ufage & au moment de la Com- 
uñion ; ; parce que quelque par que foit]. C.» 
eft toujours adorable Et les Reformés a- 
uent que s’ils croioient J. Ç prefentréelle- 
ent dans le Sacrement, ils l' adoreroient 
x-mêmes fous les efpeces du pain & du vin. 
oyez Daillé en fon Apologie chap... pag. 
2. & Calvin en convient au en Aateuls 
droits. 
| ()-Coment fer les, v, du 7. dk de V'Epir, 
Pb, 7 Pur 


{ 
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que des Chrétiens fe laïffent ainfi mals 
‘heureufement féduire par le Démon 53 
& faut-il qu’ils oublient que (a) cer en=: 
«mem de notre falut tourne fans cefle au=- 
tour denous ,commeun Lyon rag anti 
pour nous dévorer ? Mais, dès qu’on 
n’écoute ‘plus l’'Eplife Catholique (b}} 
que J. C. nous commande d’écoutert 
comme lui- même, & quieft, feloni 
Texpreffion de S. Paul, {z colonne Cr 
Pappui dela vérité , il ‘fur -nécefhirels 
ment écouter PEtprit de menfonge. Ce=* 
lui qui connoîs Drew, dit S. Jean, (c)) 
nous écoute ; MAIS nu qui n’eft point 
de Dieu, ne nous écoute pas ; &° c’efil 
par-la, ajoûte le raême Apôtre, ques 
ous connoiffons l’efprit de vérité % 
Pefprit d'erreur. | 
Ce fut fans doute ce dernier efprit 3 

quifuggera à Zuingle ce qu'il avoit EU 
répondre au Chancelier de Zurich, 
dontles raifons l’avoient fort embarafé® 
dans (4) une afflemblée, qu’on y tint : 


(a) r. Per. 5,8. 

(b) Marh. 18. 17. 

(c) 1. Joan. 4. 6. 

(d) Hofpin. 2. p. Hift. Sacram. fol.1s. Faut 
Pafteur de Drelincourt Jeël. 47. ps 162 


PATTES 


bé 


avec ‘Luther. 287 
‘fur le fujet de l'Euchariflie. (a) Je Jon- 
gets en sd dit Zuingle , que je 
difputois encore avec le Chancelier, €? 
-que j'étois demeuré tellement muet; que 
jene pouvots exprimer ce que je fravois 
étre vrai. Encet état je vis tout d’un 
Cp un AVERTISSEUR ( je ne Jar (b) 
s’il étoit blanc ounoir) qui me dit : Hé, 
pauvre homme > que ne lut réponds tu 
-ce qui ef écrit en l’Exode , C'EST LA 
ta , c’efi-a-dire LE PASSAGE Du 
SEIGNEUR ? Et il ajoûte que, s'étane 
férut de cet endrot de PEcriture dans 
 Paffemblée, qui : fe nt lelendemain, tou- 
165 les ames , qui avoient encore quel- 
que fcrupule fur fa doitrine ; la reçu 
rent ave j016 
| Ces exemples verifient. Liens a la let- 
Htre ce que dit le'$. Efprit par la bouche 
ide S, (c) Paul, que dans les derniers 
ttems quelques- uns abandonneront la 
F , s’arrétaut aux efbrits d’erreurs ©” 
| aux doëtrines des Diables. 


(a) Zuingl. in Jeep. Euch. tom. 2. fol. 249. 
Hofpin. ». p..hife. fol. 16. 
(b} C'efd-drre , je nefçai qui il étoit, 
(c) s. Timoth. 4. 1. 


FIN, 


a ——mé me 


APPROBATION. 


À rlû ce petit écrit, compofé 
J par M.PAbbé de Choees de 
{ousle titre de Recit de la Confe- 
rence du Diable avec Luther, fait 
par Luther même , avec quelques 
Remarques fur certe Hiftoire, 
pour marquer les avantages que 
l’Eglife peuttirer de là contre les 
Calviniftes , alliez avec ces pre- 
miers Héretiques, & pour com- 
battre les réponfes, que les uns 
& les autres ont coûtume d’ap- 
porter pour fe fauver de ce re- 
reproche. à Paris le 20. Février 
1681. 


PIROT. 


Ve "p "Approbation : | Peu æ 'impris 
mer ; fait ce 10. Mars 1701. 
M. De Voyer D’'ARGENSON. 


Fin du Tome premier 
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